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SOCIETES SECRETES 

• 'm ALLEMAGNE , 

ET EN D’AUTRES CONTREES. 
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AVANT-PROPOS. 

» 

' « Ni Tor m let homeurt nc penyent payer mon sdtBoe^ » 

Un s^jour de dii ailn£eS en Alle* 
magne (depuis i8o4) m’avait mis k 
p6rt£e de rassembler pour mon ills* 
truction particuliere un assez grand 
nombre de notes et de mat^riaux sur 
les Sociites secretes de ce pays, et do 
connaxtre assez bien les personnages 
qui les gouvernent; j’etais loin de pr&- 
voir alors qu’il serait utile de devoiler 
ees mysteres. Que n’ai-je vecu dans un 
si^cle ou il me fut permis de les taire l 
L’Europe eprouve une crise toute 
particuliere. Sa situation morale et po- 
litique, tout-a-fait contre nature, an- 
nonceune catastrophe inevitable. L’arc 
est tendu aussi fort qu’il peut l’etre. 
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un dernier coup de cabestan rompra 
la corde. 

Lorsque le christianisme changed la 
face du monde , la direction des esprits 
&ait a peu pres la m&me qu’aujour- 
d’hui; les voies etaient prepares, les 
temps 4taient venus: le pouvoir des 
empereurs, le paganisme, tombaient 
de vetuste, et,comme le dit Ciceron, 
deux augures ne pouvaient se regarder 
sans rire. 

t' 

Les premieres reunions de Chretiens 

furent de veritables societes secretes. 

' . ■ ’ • .£ 

Rassembl^s dans les souterrains et dans 
les cavernes, ils avaient leurs myste- 
res, leurs inities, leurs attoucbemens, 
leurs stigma tes; tout est superstition 
cbez les mis^rables humains. Les per- 
secutions, les echafauds, les supplices. 
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AVANT-PR0P03, Vlj 

| rien ne put relever les temples des ido- 

\ les ; l’energie des princes , leur puis- 

| sance* leur g^nie , tout fut inutile* les 

id6es regnantes triompherent. 

Ce he sont pas les rois de la terre 
qui gouvernent * ce sont les circons* 
lances* c’est Ie hasard; ils redoutent 
l’opinion, et I’opinion les entraine a 
sa suite comme Jupiter entraine ses 
- satellites. 

t 

Les idees unirerselles , les id^es do- 
xninantes * . pr6parent une grande sub- 
version. Elies datent d’un peu plus de 
deux socles j mais* si on eonsidere le 
point de depart, on voit qu’elles ont 
marche a pas.de g£ant. 

; Tout n’est pas encore, change, mais 

[ tout changera. Les promesses, les con* 

cessions que la force arrache aux sou- 


Digitized by t^ooQle 



Vifj AVANT-PROPOS. 

Terains qui detr6n&rent Buonaparte , 
ne fait qu’attiser ce fen d^vorantqui 
couve att milieu des peuples depuiA 
trente ans, et que son bras de fer avail 
seal i le pouvoir d’etouffer. 

- L’AlIemagne s’esi insurgee qnand les 
rois ont sppele les Societes secretes & 
leur secours ; ils ont triotnphe par ce 
moyen dangeretix, mais ils ne feront 
pas rentrer dans leurs outres les vents 
d^chaines. Cea soci4t6s ont pass£ d’un 
r6le passif a un r61e actif; apres avoir 
re?u l’impulsion, elles la donnent: leurs 
doctrines gagnent chaque jour du ter* 
rain > et dans peu la population entiere 
fera partie de cette vaste conspiration 
du bien commun , revee depuis si long- 
temps par les Illumines et les Ideo* 
logues. * 
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1 * 


Apres avoir renverse l’homme qu’ils 

redoutaient le plus, ils menacent les 

trones qu’ils. on t defendus, et les mi- 

nent en silence. J’ai a devoiler des coin- 

plots effrayans, des principes per vers, 

des plans dignes dcl’enfer. Et qu’on na 

croJe pas l’Allemagne le seul foyer de 

l’incendie ; il brdle en Espagne , en 

% 

France, en Italie, en Fologne ; il gagne 
la Aussie } l’Angleterre elle-meme n’a 
pu a’en garantir.. “ 

On comprend quelle esp&ce d’int£- 
r6t les 4crivains vendus a la secte des 
Illumines ont & dissimuler la fin vers 
laquelle ten deni les societ^s secretes; 
on explique cette asstirance qu'on leur 
voit prendre a 1 ’occasion d’un meurtre 
qui a ;ete Fepouvante dans toute l’Al- 
lemagne. Leurs reticences ne viennent 


t 
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pas d 'ignorance , mais de mauvaise 
fbi. 

Mori but est de suppler a leur si- 
lence, de penetrer dans le labyrinth® 
de l’iriiquit6, et d'y marcher l’histoire 
et les faitsa la main. Lorsque j’ai £crit 
ce livre, je ne me Suis flatte ni de 
plaire ni de convaincre. La v&rite nue 
est pour l’homme la plus violente des 
satires; d’ailleurs, quand on vient r6- 
v^ler des choses si extraordinaires, il 
faut s’attendre a passer pour un visiori- 
naire; peut-etre m6me les Illumines 
etoufferont-ils ce livre, car ils sont 
-puissans, et ils ont leur index. 

Celui qui passe le temps a barbouiller- 
du papier contre ceux qui Arompent le 
public, le volent oil l’opp ri men t, doit 
necessairement trouver beaucoup de 
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contradicteurs ; il doit s’attendre aux 
vociferations de la populace et aux in- 
vectives del’espritde parti. Cependant 
ces considerations ne m’auraient pas 
suffi pour garder I’anonyme; si je m’y 
suis decide, c’est que je ne veux point 
m’assujetir a regagner inon domicile 
tous les jours avant le coucher du so- 
leil , ni craindre toute ma vie 1 'aqua 
tofana. La secte proscrit et persecute 
tous ceux qui l’attaquent, et rarement 
ses victimes lui echappent. 

Je sens qu ? il ne suffit pas toujours 
aux yeux de certaines gens d’articuler 
un fait averej qu’il faudrait nommer 
les imposteurs par leur nom, citer les 
ecrits, commencer une procedure en 
regie. Eh ! grands dieux ! qu’est-il 
besoin de lout cela quand le glaive est 



Digitized by t^ooQle 



xij A V ANT*PROPOS . 

encore teint de sang? Qui m6rite lo 
blame de celui qui egorge froideinenl 
son semblable, on de celui qui place 
une vedette sur le chemin des assassins? 
Nous n’ecrivons point un libelle diffa* 
matoire ; c’est pourquoi nous n’avons 
design^ les personnages que par dea, 
initiales. Les coupables n’y gagneront 
rien, les dupes nous en sauront gr6. 
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CHAPITRE PREMIER, 


Situation politique , morale et religieuse des 
A demands. 


« 

a Jouetft infortunls des fureurs intestines , 

- Pe leur triste patrie avancent les ruines. » 

Le spectacle que pr^sente l’Allemagne est 
des plu* singuliers. Tout est change dans 
l’empire germanique; les anciennes institu- 
tions ne sont plus, et aucun edifice nou- 
veau ne s’est eleve sur leurs debris. Plus de 
chambre imp&riale, plus de conseil aulique , 
chaque souverain juge sans appel dans ses 
etats selon ses interns ou son caprice. Le 
peuple allemand se trouve replong£ dans le 
chaos ou il se trouvait avant l’erection de 
la butte d’or. 

* 

La diete de Francfort n’est que l’ombre 
de l’ancienne et celebre assemble d’etat au- 
trefois en usage; elle delibere dephis quatre 
ans, sans aucun fruit, sur les oscillations et 
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le veto des grandes puissances; et, finissant 
par ou elle aurait du commeticer , elle 
cherche aujourd’hui les moyens de faire 
respecter ses decisions. Partout le cachet 
de la faiblesse est einpreint dans ses actes , 
on voit que e’est un corps sans t&te. Les 
cinquante invalides qui composent l’arm6e 
dusenat de Francfort gardent la salle de ses 
seances, e’est la seule force executive dont 
elle puisse disposer. L’^lecteur de Hesse 
decline hautement sa juri diction , quel- 
ques autres princes ne sont gufere plus res- 
pectueux; la Prusse et l’Autriche ne s’y 
soumettront qu’autant qu’elles le jugeront 
convenable a leur politique. 

Des souverains allemands ont re9u la 
royaute de Buonaparte, et l’ont conserve 
apres sa chute ; d’autres souverains alle- 
mands sont devenus les sujets de ces roisj 
une foule de mediatises , de princes eccl£- 
siastiques secularises, de villes libres, dt- 
possedes ou an&intis depuis vingt ans, r6- 
clament leurs privileges des forts et des 
puissans. On y voit des princes, dont les 
etats ne sont pas plus grands qu’un mou- 
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<*hoir de pothe , diviser leurssujets ea 
■ durchlaeuhtig hockgeborner Furst , et hooh- 
geborner Graf 

■ Partout , et principalement dans le nord, 
la classe intermediate, c’est a-dire les hom- 
ines avides de changemens, propagent avec 
ardenr les principes liberaux ; dans, quel- 
qnes 6 tats on substitue le gouvcrnement 
represen tatif a la friperie feodale, mais la 
pi u part des princes n’y souscrivent qu’a 
leur corps defendant; Stutgard, Munich, 
Weynaar s’y sont ranges malgre les cris 
des privil^gi^es ; . Dresde , Cassel, Berlin 
restent sourds auX voeux de la majorite , et 
luttent sur tous les points contre 1’opinion; 

Le clerg6 catholique, dont Buonaparte 
avait riduit les droit set l’influence. en 
errant la confederation du Rhin , cherche a 
les reprendre; Ronrrefulmine des bulles^ 
les sou ve rains protestent, resistent , et 
combattent les pretentions ultramontaines. 
Des mystiques parcourcnt les provinces , 
font des proselytes , et opferent des mi- 
racles. 

L’Allemagne soufFro surtout dans son 
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commerce et dans son Industrie , parce 
qu’elle ne peut soutenir la concurrence des 
Anglais. Les villes anseatiques ne sont plus 
ce qu’elles Staient autrefois. Et, en effet, 
dans l’4tat actuel de la civilisation , leur 
existence n’a plus d’objet. N6es quand 
1 Europe n’avait que deux ou trois points 
sur le continent pour defendre le n^goce 
contre les outrages dd la barbaric, ces cor- 
porations de marchands concentraient dans 
leurs cites toutes les speculations meroan- 
tiles; mais , a present , qu’elles redoutent 
partoutla rivalitd du commerce, elles n’ont 
plus qu’a faire alliance avec les corsairea, 
les juifa et les douaniera, trois sortes dd 
gens avec lesquels on les voit souvent en 
guerre. Les vieux privileges de la hant« 
n’etaient bons que dans les temps grossiers 
qui les avaient vus mitre, lorsqu’on se 
battait de lieue en lieue pour transporter 
nn ballot , lorsqu’enfin on naviguait sur des 
fleuves herisses de chateaux forts, et que 
les barons dtaient voleurs de grands ehe* 
mins. Malheureusement un systeme de 
douane tout aussi absurde remplacera bien- 



Digitized by 



C 17 ) 

t6t les qastels da moyen Age; chaque &at 
est aujourd’hui environn6 d’une armee fia- 
cale dont le funeste g6nie parte un coup 
morlel au n6goce. 

La liberte de la presse est entiere dans la 
plus grande partie de l’Allemagne ; mais, 
dans les &ats ou r&gne encore le pouvoir 
absolu, on n’a point le privilege de parler 
et d’ecrire ; la , les princes, comme ailleurs, 
essaient de persuader a leurs sujets qu’ils 
sont plus heureux que les autres; ila font 
comme ces pilotesdea vaisseaux de Guinee, 
lorsque, charges d’esclaves, ils essaient 
de les distraire de leurs rnaux par un peu 
de musique, afin qu’ils ne s’etranglent pas 
pendant la traversee. 

Une si vaste contr^e plac^e au centre de 
l’Europe, au milieu des grandes puissances 
con tinen tales , devient necessairement le 
champ de bataille aussitot qu’une guerre 
eclate, et la rivalit6 des nombreux £tats 
qui la divisent l’exposent a de frequentes 
invasions. Ces causes ont puissamment 
contribue a corrompre les anciennes moeurs 
teutones. Pendant vingt ans ce pays fut 
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inonde d’un million de Franyais; avecle 
luxe ils y porterent des idees d’indepen- 
dance et de liberte qui ont jet6 de pro- 
fondes racines : les Allemands sont venus 
en France a leur tour; les effets de celte 
double inoculation furent rapides chez un 
peuple qui a des sensations energiques et 
profondes ; deja, l’Allemagne n’est plus 
qu’un immense forum ou l’on discute les 
plus hautes questions de Petat social. Wey- 
mar devient une nouvelle Ath^nes, d’oii 
les Demosthenes lancent leurs Philippi- 
ques. Le paysan le plus stupide de la Hesse 
(la Beotie de l’Allemagne) sait que depuis 
cinq mille ans le monde n’a pas toujours 
6te la propriety de quelques homines, et 
que, s’il a quelquefois consenli a se donner 
des maitres , ce n’a jamais ete sans contrat 
ou sans garantie. 

Cependant ces principes ne sont pas ab- 
solument ceux des socieles secretes; celles- 
ci vont beaucoup plus loin; elles sont divi- 
sees sur les moyens d’ex^cution , mais elles 
lendent toutes au meme but : e’est l’anar- 
chie , le droit du plus fort , le renversement 
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de tous les trones. Ainsi, quaindles princes 
allemands se sont faits les eh-efs du Tugend . - 
bund , ils n’ont pas senti qu’ils entraient 
dans une alliance monstrueuse > ils n’ont pas 
vu qu’ils se mettaient en -dehors de 1’dtat 
social , et qu’ils sapaient les fondemens do 
la monarchic t bientot les privitegies , les 
aristocrates vont les repousser comme des 
ingrats, et les pleb&ens comme des trans- 
fuges. Un gouvernement, quel qu’ilsoit, no \ 
compose pas impunement avec la morale; 
quand les rois ont pris pour-auxiliaires les 
Soci6t(§s secretes, ils ont mis le feu aux pou*- 
dres; ils ont allume un vaste incendie qu’ils 
n’dteindroftt pas : 1’esprit de revolution est 
le feu grCgfeois de la politique. 

II n’y a plus que les societes secretes qui 
donnent aujourd’hui l’impulsion en Alle- 
magne ; elles comptent denombreux adeptes 
dans tous les rangs.Cdmme les esprits y ont 
plus de solidity que de finesse, on s6dpit la 
bonhomie germanique avec des niaiseries 
mises en syllogismes; et, au moyende ce’tte 
precaution, il n’y a gu£re de r^veur qui ne 
puisse faire adopter sea travers. Les petits 
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princes dont les noms s’oublient aisdiment, 
ayant Ja manie d’etre louis, se laissent aller 
au doux encens dont les enivrent les. cory- 
phees dqs socibtes secretes ; il s’etablit entre 
les protecteurs. et les cliens un commerce 
de pensions, de presens, de titres, de fa- 
ye.urs : chaque conciliabule a sa croyance, 
ses prodiges, ses hierophantes, ses mission- 
mires, ses apologistes , ses dupes, ses Sei- 
des ; mais le dograe est le meme pour tous. 
On explique la Bible a sa manibre, on peuple 
Son temple , on multiplie les catbchumenes, 
Les universites , les corps litteraires sont 
l’asile des mysteres , les ecoles des visions. 
Ici, Jesus -Christ joue un grand role; la, 
c’est le diable; ailleurs, c’est la nature; un 
peu plus loin , c’est la foi ou le fatalisme. Les 
disciples des Swedembourg et des Schrepf- 
Jer, des Lavater et des Mesmer , somnan- 
bulisent, gubrissent, magnbtisent, tombent 
en extase ; la credulite leur sourit , et leur 
regnfe s’accomplit. 

On ne congoit pas que, pour se soustraire 
a un danger, il soit nbcessaire de.se jeter 
dans un plus grand; c’est pourtant ce qui 
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est arrive. Au moment 'ou la politique for-* 
9 ait les princes ou leurs ministres a secouer 
le joug d’un conqueranl, ils ont era avoir 
besoin : de l’assistance de quelques societies 
tenebreuses , sans prendre garde que le re- 
mede etait pire que- le mal, et ils' en ont 
Bux-memes propage les principes. On au- 
rait tort de s’en etonner; il n‘y a point d’er- 
reur qui n’ait eu un moment de fortune 
stir la terre : depuis M&nandre qui voulait 
triompher par le bain des anges create urs, 
jusqu’aux Palamistes qui tombaientcn ex 1 
tase en regardant leur nombril , l’esprit bu- 
main nous foornit la prenve de ses aberra- 
tions. La raison le trouve froid et l’ennuie , 
le vrai l’^pouvante; mais le bizarre, l’ex- 
traordinaire , le faux , le merveilleux le 
transportent et fixent son attention. 

C’cst surtout dans les grands int^rets des 
guerres civiles que ces traits de caractere se 
d^veloppent avec force; alors, quand une 
idee absurde s’est empar4e de l'opinion ge- 
nerate, elle ne l’abandonne plus. Peut-etre 
croira-t-on encore dans mille ans que 1’616 
pbant n’a pas de jointures, que l’au true h 


Digitized by t^ooQle 



( 32 ) 

dig^r© le fer , qu’il y a une ann^e climate- 
rique, etc.; cent autres sottises aussi ridi- 
cules. survivront aux lumieres de ceux qui 
en ont demojatre la fausset6. Qu’est-ce done 
que not re science et notre prdtendue perfect* 
tibilite? A quoi servent ces lumiferes si van- 
tees , ces. universites, ces bibliotheques , ces 
academies, ces philosophes, ces voyageurs, 
si nous retain bons dans la barbarie qui a 
justement fletri les siecles du moyen age? 

Aprds avoir consider^ l’etat de l’Alle* 
magne, jetons un coup d’oeil sur les dispo- 
sitions des autres peuples en Europe. 
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CHAPITRE II. 

Dispositions des peuples en Europe. 

/ * 

« Que nous preparex-vous , abimes t&iebieux ? » 

Lorsque je considere les progrfes de la 
civilisation en Russie, et sa decadence eu 
Asie , en Grecc, en Espagne , a Naples j lors- 
que je lia les chefs-d’oeuvre qui sortent des 
presses anglaises et frangaises ; que je repasse 
dans ma memoire cette foule de noms cele- 
bres qui ont nitrite l’apotheose d^cernee au 
genie, je crois qu’il s’est fait une revolution 
dans le sens prophetique de Rousseau, et 
que le nord a subjugue encore une fois le 
midi. Mais quand je veux m’assurcr des 
causes de ce phenomena, je vois qu’il n’y 
a pas eu de changemens dans la pensee , et 
que les hommes d’aujourd’hui ne sont pas 
plus avances dans la science de l’entemle- 
ment et de la morale que ceux d’aulrefois. 
Les princes, les grands, nos contemporains. 
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tie sont pas meilleurs que leurs devanciers; 
dans la classe inferieure, il y a onze dou- 
ziemes de la population qui n’ont pas un 
quart-d’heure dans la journ^e pour s’occu- 
per de ce qui conduit a la rectification du 
jugement. Je m’explique alors la puissance 
des charlatans et le gout des nouveautes qui 
jettent la multitude dans un vague perp6- 
tuel et indefini. 

En France, ou tout devient tributaire d® 
la mode, ou chaque ev6nement, chaque 
singularite sont assures d’obtenir un mo- 
ment d’enthousiasme, les societ6s secretes 
ont eu dans l’origine un succes de vogue a 
la cour et a la ville; elles ont jet6 ensuite 
d’assez profondes xacines ; elles ont produit 
le desordre et l’anarchie , mais aucun fana- 
tisme semblable a celui qui regne aujour- 
d’hui en Allemagne. D’ailleurs, les initi&s, 
par le fait de la revolution, se trouverent 
eux-memes dans le gouvernement, ils n’a- 
vaient pas d’interet a changer l’ordre de 
choses etabli. 

En Allemagne, le caractere national est 
plus grave} il se prete davaptage auxidees 
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* mystiques. Ce penchant malheureux pour 
■ les idees m61ancoliques , tristes et bizarres , 
contraste de toutes parts avec la servitude 
. qui est encore pr&ente a tous les esprits ; il 
s’y trouve d’ailleurs une connexion etroite 
entre la liberty de penser et la liberty civile. 
Les religions sont toutes en sermons, et une 
foule de predicateurs , pour se distinguer , 
prechent une doctrine extraordinaire ; il re- 
sulte de la une confusion de dogmes et de 
thdologie qui brouille les idees, un melange 
grotesque de declamation, d’en flu re, de 
pathos metaphysique et de niaiserie senti- 
mentale quifausse le jugement. L’Allemand 
studieux trouve dans les university d’im- 
menses ressources pour son instruction; 
mais sa literature, sa philosophic errent 
dans le vague infini de la reverie et de l’en- 
thousiasme. 

La plus grande partie des Etudes est diri- ' 
gee vers la theologie, vers cette philoso- 
phic contemplative que nous a leguee Pla- 
ton; philosophic sublime, il est vrai, mais 
trop ideale , trop etrangere a nos moeurs, a 
notre corruption , a nos gouvernemens. 
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Leipsick est encombre deux fois par an do 
livres qui traitent ces deux sciences ; tous 
ces livres se vendent et se lisent ; de la ces 
interpretations, ces critiques, ces syst&mes , 
ces pretendues decouvertes qui deviennent 
des erreurs et ensuite des sectes chez un 
peuple flegmatique, patient, opiniatre ; pos- 
sedant beaucoup de lumi&res, mais peu de 
gout et de raison; beaucoup d’£ruditicm, 
mais point de veritable eloquence (1). La 
diversity de religions est cause qu’une nou* 
velle croyance y trouve aisement des par- 
tisans. II y a des villes, des cantons ou Ton 
est plus occupe de sciences utiles que dans 
d’autres; mais on n’en pourrait citer un qui 
n’eut des visionnaires. A Yienne, oil la cen- 


(1) L’&ranger admire le genie dans les prod action* 
des Schiller, des Klopstock, des Goethe, des Lessing 
et des Wieland ; mais il y cherche en vain cette pu- 
rete de go&t, ces beautes classiques dont la France, 
I’Angleterre et l’ltalie nous offrent des modeles. II ne 
trouve nulle part cette legere et spirituelle ironie de 
riotre Voltaire 5 on n’y connait d’autres armes que la 
lourde massue du p6dantisme scolastique pour atta- 
quer on d£fendre une opinion. 
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sure des livres est des plus s£v£res> les con? 
naissances occulles ont des protecteurs jus? 
que dans les premiers rangs de lasoci^te, 
et les sectes mysterieuses des ramifications 
etendues. 

La Pologne les a regus des Allemands , 
avec lesquels elle se trouve en contact im- 
mediate et elle les a transmis en Russie , ou 
elles comptent des adeptes nombreux dans 
la haute classe de la nation. La Sufede n’est 
pas etrangere a, cette inooulation ; mais les* 
chefs n’y sont pas ostensihlement prot£g6s. 
II en est de merae en Dane mar ck. L’ltalie 
(dans laquelle je comprends Naples), la 
Hollande, les Pays-Bas, sont a peu pres 
sur la m&me ligne que la France; le centre 
de l’ltalie cependant semble etre aussi, de- 
puis quelques ann6es, un des principaux 
foyers des ?oci£t6s secretes, si on en juge 
par les mesures extraordinairement severes 
dont elles ont ete l’objet en Pi^mont, aMi- 
lan-et a Rome. L’Espagne , en depit de l’in- 
quisition , a aussi des adeptes n£s du sang 
des martyrs ; leur influence est visible non 
seulement dans les colonies espagnoles. 
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jnais encore dans l’6tat interieur de la Pe- 
ninsnle. Les conspirations de Mina, dePor- 
lier, de Lascy, de Vidal , le teraoigrient hau- 
tement; des bandes arrases consent le pays, 
infestentles routes, pillent les caisses et se 
livrent a tous les excfes. 

li’Europe entiere subit en ce moment 
une revolution qui n’est nullement l’ou- 
vrage des cabinets, mais celui des sociiUs 
secretes. Aidees de ces grands mots: esprit 
du siecle et iddes liberates , elles s’emparent 
du double levier de Y Education et de Yins- 
truction religieuse ; elles propagefat rapide- 
ment l’enseignement mutuel et les societes 
bibliques. II n’y a point de moyen plus 
sur pour aneantir tout ce qui existe ! par 
le premier, on aura des peuples fous et 
raisonneurs; par le second , le christianisme 
sera promptement denature. « II y a des 
« doctrines qui ravagent le monde, a dit 
« un homme eloquent, et dont on peut 
« dire ce qu’Attila disait de son cheval: 
« L’herbe ne croit plus partout ou elles ont 
« passe. » 
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CHAPITRE ffl. 

De la aecte des Illumines, des Qerclea et 
dea £ preuvea. 

Ce quo c’est que les IUuminis (i).- 
a Les secrets des tyrans me sont dejk vendus. » 

ccPeuples seduits ou qui pouvez Petre, 
apprenez qu’ii existe une vaste conjuration 


( 1 ) On n’est point d’accord sur l’origiue da mot 
lllumind ; Jes nns l’attribuent a ce que les Illuminia 
6taient les seuls initios dans les mysteres du Tribunal- 
secret, d’ou on les nooima voyans) d’autres font d6- 
n riyer ce mot de l’allemand dissert (sayoir), dont 
ils font mtzende , tvissende ( ceux qui sayent )• 
Les Illumines de nos jours n’ont rien de com- 
mun que le nom avec ceux que l’inquisition d’Es- 
pagne persecuta a la fin du seizieme siecle , et ayec 
ceux qui se mon trirent quelque temps apres en Pi- 
cardie et en Flandres. On donnait ce nom autrefois a 
celui qui ayait rccu le bapteme (illuminatui ) , a ce 
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en faveur da despotisme contre la liberte, 
de l’incapacit6 contre le talent, du vice 
contre la vertu, de l’ignorance contre les 
luinieres. li s’est forme, au sein des plus 
^paisses t^nebres , une soci^t^ d’^tres nou- 
veaux qui se connaissent sans s’etre vus, 
qui s’entendent sans s’etre expliqu^s, qui 
se servant sans ami tie. Son but est de 
gouverner le monde, de s’approprier le 
pouvoir, et de ne laisser aux souverains 
que le sterile honneur de porter la cou- 
1-onne. Elle adopte du regime j^suitique 
Pob6issance avetigle et les principes regi- 
cides des seizieme et dix-septieme siecles; 


qu’assure Gregoire de Tours. Une partie de la doc- 
trine des Illumines est celle des Manicheeiis , d’apres 
laquelle toute religion est absurde , puisque l’homme 
place sous l’influence d’un mauvais principe n’a rien a 
esperer de la vertu et rien a caindre du crime. On 
retrouve ces idees dans les systemes de Lavater et du 
docteur Gall; elles sont destructives des lois et de 
l’ordre social; aussi les Manicheenp furent-ils poursui- 
vis a outrance par tous les gouvernemehs, depuis le 
quatrieme siecle oil ils commencercnt a se faire con- 
naitre. 
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les Epreuves de la franc-roa<?onherie , les 
cErEmonies des Templiers, et les Evocations 
souterraines. EUe se sert des dEcouvertcs do 
la physique pour en im poser a l’ignoranoe, 
de fables pour Eveiller la curiosite , d’opi- 
nioos anciennes pour familiariser l’homme 
avec le commerce de prEtendus esprits in- 
termEdiaires j toute espEce d’erreur qui a?- 
flige la terre. » Ainsi s’exprimait, il y a trente 
ans, sur les llluminEs, un horame qui avail 
pEnEtre leurs desseins. Que dirait-ii done 
s’il voyait aujourd’hui ces mEmes llluminEs 
maitres partout du pouvoir II n’est que 
trop vrai. Tout essai , toute invention 
servent a leurs vues ; ainsi les baquets du 
magnEtisme, le galvanisme, la dEsorga- 
nisation des somnanbules , les visions des 
faibles, la dEvotion outree, le dErangement 
d’esprit, les obsenrites mEtaphysiques de 
la nature, la magonnerie ecclectique on 
Egyptienne (x), la mysticite, le catholi- 


(t) Four l’iutelligence de cette expression, il faut 
jiavpir que , sur les bases des systemes maconiques, s’ea 
eleverent d’autres sous le nom de Strict e observance , 
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cierae modifie, le jesuitisme, rien ne leur 
£ohappe , tout devient cause et instrument : 
ils ne rejettent rien de ce que le commun 
des homines revfere ; et, sans l’admettre 
par conviction, ils le laissent subsister 
comme moyen de multiplier les opinions , 
les ^preuves , bases sur lesquelles repose 
la surety de l’association. 

Je l’ai deja dit, le but de cette secte est 
la domination universelle. Pour y admettre 
avec prudence des cooperateurs , il faut les 
bien connaitre, il faut qu’ils soient essay 6s 
au secret, au fanatisme, a l’ambition , a 
l’audace. Les seances qui avaient lieu en 
1789 rue Pl&trihre, les reunions de Wi~ 
Ihemsbad, les nocturntjes de Berlin , n’ont 
jamais eu d’autre objet ; il s’agissait de 
s’assurer de la force d’ame desadepteschoisis 
dans ces assemblies que tolerent les gou- 
vernemens, etquitoutes s’etablissent osten- 


Loges ecclectiques , entierement dirigees dans lesens 
des Illumines : I els sont les Souffrans , les Chercheurs , 
les Frires inittts d’Asie, les Mattres des Sages, les 
Pritres royaux, etc., etc. • 
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siblement dans un but louable. Deux Illu- 
mines suffisent, au milieu de quatre a cinq 
cents personnes, pour juger, appr^cier, 
p^netrer le caractere moral de ceux que la 
secte compte adopter; le reste n’est qu’une 
troupe de niais qu’on abuse avec des hochets, 
des grades, des banquets, des chansons, 
des grimaces , et de bonnes oeuvres qui 
seduisent les plus honnetes d’entre eux. 
Ces dupes tiennent pour calomnieux ce 
qu’on publie contre les societ^s secretes; 
ils dependent, avec un zele risible et fa- 
natique, les principes auxquels ils sont 
inities, et qu’ils regardent com me le fond 
des myst^res. Quelquefois les Illumines 
donnent adroitement de hautes dignit^s 
a des hommes vertueux et universellement 
reconnus pour tels , mais sans les admettre 
a 1’initiation; par-la ils en imposent au 
vulgaire, c’est-a-dire a cette portion tr&s- 
considdrable de l’espfece humaine qui se 
laisse conduire par les apparences. 

Les Illumines voudraient aneantir jus- . 
qu’au dernier des philosophes; ce qu’ils 
redoutent le plus c’est la raison ; et , comm© 

5 
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its Veulent ir£gner sur ]es rOyaumes et stir 
lemonde, ils commencent pat s’einpardr de 
l’opinion, ils la confisqu'ent 4 leur profit. 
Au premier apergu leur plan paralt gigan- 
iesque, insense; riiais lorsqu’on descend 
aiix observations de detail-, lorsqu’on suit 
la marche de tant de revolutions dpCrde's 
en si peu de temps par la perversite, Oh 
n’en petit trouver la cause qtie dans on 
systeine suivi, metliodique, constant ; Oti 
explique les ph&noin&nes qui orit botile- 
verse 1’ordre social, et cette quantite pro- 
digieuse d’ecrits repandus par'la sodte dans 
toute I’Europe depuis 178 a. 

Comment croire, dira-t-on, a 1 ’exis- 
C tence de plusieurs milliers de conjures, 
tous unis dans un ineme 'but? Colritnerft 
supposer que le secret, l*harmoiiie se main- 
tiendrontau milieu de tarit d’ititi^r^ts diflfe- 
rens?(Jne seinblable association n’est-elle pas 
chimCrique, extraordinaire, incroyable? 
Extraordinaire; oui; chimdrique, non. II fa tit 
bien se persuader que, jusqu’a la renais- 
sance des Jumieres , nulle calamite sein- 
blable n’avait encore affligC la terre. *Les 
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ttiembres de ce club anti-social soot ncwur 
bceu-x, il est vcai, mais imperceptible^ 
encore dans la population qil’ils .doivent 
mettre en mouvement; par exe tuple, ily 
a environ -quarante ans que la proportion 
pouvait 6tr e.&un a mile $ on pourcak il’dr 
val uqrauj p urd% ui tP-unadix; c’n&t .plus qu’U 
n’en faat pour boaleverser le-naonde (i). 

:Un exemple . eclair cica qaa pensee : CMJ 
iconnkit la force des hammes coalisep. fJp. 
efil aae saprait piettce en mouvemept un 
,poids d’une divqe; mille*fils , •reunis , squ.- 
devent mille -quinta ox. L’honune , livr£ ja 
doi->mdme,>eatllaplus ifaibJe et la plus im- 
parfaite -des orea tores; eloquent, ,il tomb 6 
•dans d’-enthoosiasme .dialectician, il se 


"(t) ha. premiere soci 6 l 6 secrete alletnande qui pxit 
fte nom d’IllufninJs'iat celle. dontleprofesaeur W,$$- 
-Wpt d’Jogpls^dt ,se .fit Je chqf , .en Baviere, .vers 
.1775. but ; apparent ,dp cette societe ou secte 6 tait 
de repandre parmi les homines les (unjieres , l’union , 
la charite, la tolerance, de faire abolir l’esclavage des 
pay sans, les droits f£odaux, les privileges , etc. ; c’est 
le masque dontelle se couvre eneorexaujaardlhai.pour 



\ 
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perd dans les paradoxes; raisonnable , il 
doute de tout ; sa gaite touche a l’indiffe- 
rence, sa philosophic a l’^goisme , son. cou- 
rage a la f^rocite. 

Mais si plusieurs hommes mettent. en- 
semble ces demi-qualit^s , ils se temperent, 
se fortifient les uns par les autres; leur 
Eloquence est une force irresistible , leur 
adresse une prudence consorrjmee, leur 
raison la regie du vrai ; l’ordre preside a 
tout; le faiblec&de au fort; les plus habiles 
tirent des autres ce qu’ils peuvent. fournir ; 
les uns veillent, les autres agissent; au 
moyen de cet ensemble formidable , ils 
parviennent au but, quel qu’il soit. N’en 
voyons-nous pas les effets tous les jours 
dans les armies, dans la legislation, dans 
la magistrature , dans le commerce? c’est 
une compagnie de marchands qui a soumis 
l’lnde toute entiere au monopole de l’An- 
gleterre , et ce n’est que pour la tenir sous 
le joug qu’elle a besoin de soldats. 

Les illumes principes font la force des 
Illumines ; ils lui doivent tout, leur exis- 
tence, leurs gradations, leurs accroissemens. 
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Mais si leur essence est le secret, direz-vous 
encore, si leurs actes sont ensevelis dans 
les tenebres, si les grands-pretres se perdent 
dans la foale, comment peut-on connaitre 
le but auquel tendent ces mysterieux sec- 
taires ? sacbez qu’il en a perce assez pour 
demasquer le fond des choses; des trans- 
fuges ont voulu expier les fautes d’une 
jeunesse credule; des imprudens, frapp6s 
de mort pour leurs indiscretions, ont 16 - 
vele aux portes du tombean tout ce q'ui 
leur inspirait une horreur legitime, un 
repentir salutaire, et e’est par cette voix 
qu’un petit nombre de veritis peut etre 
devoile aux yeux des mortels. 

DES CERCLES. 

Les Cercles sont les comites directeurs 
de la secte. 11 y en a autant que les besoins 
l’exigent dans les di verses contVees de l’uni- 
vers. Ils sont composes de neuf individus 
inities aux m ernes secrets, connus par les 
memes epreuves, enchain 6s par les memes 
sermens, correspondant par des hierogly- 
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plies incoifmns au rest© dn'monde. II ne 
font pas croire cependaht que l’nsage de 
eet ididme mysterieux puisse engager la 
Sect© k confier ses ctepeches au Service pu- 
blic j die a des voies de communication 
aussi in comprehensible s que sea chiffres. 

Les Cercles ont des voyageurs anonymes , 
homines d’un ext^rieur simple et modeste , 
insinuans, doucereux; on les choisit de 
preference parini ICs gens de lettres. Lear 
mission est de p6ndtrerle secret des cabinets, 
des minist&res, des chancelleries, des fa- 
milies 5 sou vent la sCete a le Credit de les 
faire porter aux premiers erapldSs j ils 1’fen-* 
ricbissent slots de notes sur le caractere 
des hommes qui sont a la tete des affaires , 
sur les d&auts des princes, l’esprit public, 
les murmures des m6contens, etc. Par ce 
tooyfcn la t^n^breuae inquisition contiait 
les objets de ses predilections ott de ses 
vengeances ; elle sait qui elle doit diffamer 
OU prieconiser, qt>i elever ou perdre. Tout 
cela ne s’exerce ni dans une seulc ville » ni 
dans une seule province, mais dans les 
plus vastes monarchies, dans les eontrees 
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les pjus reculies ; rien n’echappe. Le secret 
divoile aux Rois ou aux particulars cir- 
cule poiumel’etincelleilectrique danstoutes 
ies sociitis secretes, elles s’agitent aussitot 
pour en faire leur profit ; de ]a cette surprise 
que le public iprouve en voyapt quelque- 
fois ilever des personnages inconnus, des 
homines obscurs au timon des affaires d’etat, 
au sommet des honneurs, comme on faj.t 
venir un dieu de l’Olympe a Topira. 

Quand on est aussi exactement instruit, il 
q«t facile de prendre ses mesures; on erape- 
qhe tout, op prepare tout, et on riussit. 

Comment les Illumines opt-ils acquis cette 
influence qni tient du prodige? Par lasppers- 
titiqn. C’est par elje qu’on s’eat einpare dp 
l’esprit des princes; ils opt ouvertleurs tre- 
sors a ceux qui promettaient de les rempjir. 
Archimede disait : Donnez-moi un levier , 
je souleverai le monde ; moi je dis : Mettez 
d ma disposition du fanqtispie et 4c V or y je 
changerai la face du globe. 

Entre les princes on a siduit les plus fai- 
bles par l’espoif d’une vie prolopgieau-dela 
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des bornes ordinaires par des Elixirs, ( 1 ) et 
les autres par des interpretations mystiques 
favorablesa Ieurs vices ou a leurs penchans. 
Ces appats ouvrent en effet un vaste champ 
aux passions : le d&vot y trouve un moyen 
d’6chauffer les esprits en faveur de quelques 
pueriles ceremonies; l’avare y voit des se- 
crets qui peuvent rendre inutiles les mines 
du Potose ( 2 ); les Brutus, un moyen tout 
simple de rabaisser la majeste royale ; les 


( 1 ) Cagliostro etle comte de Saint-Germain se di- 
saient &g6s de plusieurs mille ans ; ils pretendaient 
avoir assist^ aux nocea de Cana avec : Jesus-Christ, et 
avoir frequente les homines les plus illustres de l’anti- 
quite. Cic6ron avaitbien raison de dire qu’il n’y a rien 
de si redoutable et de si absurde que les bommes 
n’aient imaging et adopte comme tres-raisonnable. 

(a) Tel fut le pauvre • cure Urbain Grandier qui 
ensorcela les.religieuses de Loudun ( les plus jeunes 
apparemment ). 11 avail dans ses papiers quelques gri- 
xnoires d’astrologie judiciaireavec lesquels ii cbercbait 
le grand oeuvre. On lui fit son proces comme sorcier ; 
il se trouva des juges atroces plus imbecilles que lui 
qui le condamnferentaufeu. Ce visionnaire n^tait que 
plaisant , il fallait en rire ; mais les lyrans et les fana- 
tiques ne plaisantent pas, ils br&lent et proscrivent. 
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champions da despotisme esperent que.les 
peuples garrottes redeviendront un vil be- 
tail dans la main de fer qui les conduisait 
jadis a la mort ou a la charrue ; enfin , les in- 
trigans, ceux qui n’ont rien a perdre, se 
felicitent d’une epoque si favorable a leurs 
voeux. Les Catilina , les Cromwel, les Ma- 
chiavel,les Attila, entendent sonner l’heure 
de la domination. Que faut-il done de plus 
pour rallier la population credule auX 6ten- 
dards de l’llluminisme. Ce tableau effrayant 
n’est point exagere ; il s’agit d’une secte qui 
veut faire de toutes les folies humaines des 
moyens de seduction et de puissance, et qui, 
ayant besoin de talens varies , s’assujetit 
tous les rangs , afin de circonscrire et d’en- 
lacer les souverains. 

La magonnerie preta long-temps, sans le 
savoir, ses mysteres, ses logogriphes et ses 
sphinx aux Illumines pour l’epreuve des 
adeptes. Dans la suite, sous pretexte der6- 
forme, il se forma de nouvelles associations 
magoniques qui changerent d’objet , et 
dont on sut tirer parti pour le bien com- 
munj tels furent lesfrerea initids de V A sie> 
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dont nous serons obliges de raconter la ridi- 
cule et lamentable histoire ; les Philadel- 
phes, le Tugendbund, les Burschenschaft, 
les Ideologues, sont des instrumens dont la 
secte dirige tous les mouvemens. 

Dans l’etat actuel des choses, les initia- 
tions maconiques tiennent les catechu- 
menes a une distance immense du sanc- 
tuaire des grands niysteres;si quelqueadepte 
zeie en murmure, on luien impose par des 
noins illustres ; quelquefois on a l’air d’ou- 
vrir le temple avec plus de facility , mais la 
foule indigne reste dans le parvis et se con- 
tente de quelques demi-confidences. En 
France, il y a long-temps quepourles^oie- 
mouches on a trouv^ le moyen de travestir 
tout cela en scenes de plaisirs. 

Chaque cercle est com me un fanal plac6 
au milien de cette mer d’iniquites. Franc- 
fort-sur Mein instruit Mayence, Darmstadt, 
Neuwied , Cologne; Weymar dclaire Cassel, 
Goettingen, Wetzlar, Brunswick, Gotha. 
Gotha porte sa lumi&re a Erfurth, Leipsick , 
Halle, Dresde et Dessau. Dessau se charge 
de Torgau , de Wittemberg, de Magdebourg 
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du Mecklenbourg et de Berlin. Berlin com- 
munique avec Stettin, Breslaw, Francfort- 
sur-l’Oder. Francfortprend soin de Koenigs- 
berg et des villea de la Prusse orientale. 11 . 
y a de pareilles ramifications avec les au Ires # 
pays de l’Europej ces pays sont connus a 
fond par la secte ; on voit par la quels en sont 
les v^ritables maitres. Ce coup d’oeil rapide 
suffit pour faire apercevoir la profondeur 
du precipice , et pour nous conduire plus 
avant. . 

DES fcPREUVES. 

Si je voulais prouver que la superstition 
a produit dans tous les temps des fruits 
amers, je ne fer&is que developper une ve- 
rity triviale. Je passe tout de suite aux faits. 

Je tiens les details horribles que je vais 
donner dedeux hommes qui n’ont pas eu le 
triste courage d’enchainer leur liberte, ni de 
prostituer leur conscience, et qui sontmorts 
depuis. Tous deux, a des£poques differentes, 
m’ont raGonte les m^mes choses , sans s’etre 
vus , sans se connailre , sans avoir pu pre voir 
que je les connaitrais egalement a plusieurs 
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annees d’intervalle. L’accord de leurs rEcits 
est pour moi une preuye mathEmatique , 
corroboree par tout ce qu’on a publiE )us- 
qu’ici sur les Illumines. II est des choses 
• qu’on n’invente pas. Le double caractEre 
moral et historique est , ce me semble, un 
motif suffisant de credulity. 

Quand un homme crEdule et zelE a fran- 
cbi tous les degrEs d’illusions en illusions, 
il finit par croire que des mots sont des’ 
choses , les chimEres des realitEs , et les 
corps des esprits. Des qu’il en est venu la , 
il faut qu’il se donne a la secte. On ne lui 
communique cependant pas d’abord la for- 
mule du serment, dans la crain te de l’ef- 
frayer 5 on l’avertit seulement qu’il vai faire 
un pacte avec le ciel. Alors le rEcipiendaire 
est conduit par un chemin tenEbreux dans 
l’antre des Evocations; la voute, le parquet, 
les murs , sont couverts d’un drap noir par- 
semE de fleurs rouges et de couleuvres me- 
nagantes. Trois lampes sEpulcrales jettent 
ga et la une couleur blafarde, a travers la- 
quelle on entrevoit les dEbris d’ossemens 
et de squelettes humains; a c6tE sont placEs 
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les livres qui renferment des menaces contre 
les parjures , et l’histoire des vengeances de 
l’esprit invisible. 

Lorsque l’adepte a pass6 huit heures a m£- 
diter dans cet horrible lieu , des fantomes 
apparaissent trainant leurs voiles mor- 
tuaires , et s’abiment dans les entrailles de 
laterre;une odeur f4tide s’exhale des trappes 
qui les ont retjus. 

L’^preuve dure vingt-quatre heures j le 
jeune , l’abstinence , ont 6nerve les organes; 
l’imagination s’est enflamm^e; des breu- 
vages prepares achevent d’affaiblir tous les 
sens. Aux pieds de l’initi6 sont places trois 
coupes d’une liqueur, yerdatre : deux hom- 
ines paraissent, on les prendrait pour dejs 
anges de tenebres. Ils ceignent le front du 
patient d’un ruban teint de sang et surcharge 
de caracteres hierogly phiques , on lui met 
un crucifix dans les mains, on lui passe au 
cou des amulettes, on le depouille de ses 
habits qui sont deposes sur un bucher, on 
trace sur son corps des croix avec du sang ; 
un genie vetu de blanc lie les testicules 
avec un cordon rose et ponceau. Dans cet 
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§tat d*angoisse et dTiumiliation , le mallieH- 
reox voiUpprocher a grands pas cinq farrfco- 
mes arm^s d’un glaive, couvertsde draperies 
sanglantes; letfrviaage estvioildi; ilsetendent 
nn -tapis snr le plancber, s’y agenouittewt, 
prient , et y demeurent les mains -erois^es 
sur la poitrine, la face centre terre. Apres 
une heure d'at^ente, des accens plaintrfe 
se font entendre , le bucber -s’allume , les 
vetemens s’y consument; une figure .colos- 
sale, et presque transparente, sort-du aein 
meme da bucher : a son aspect, les cinq 
\hommes entrent en convulsion; alors-une 
voix tremblante perce-la volute , elle pro- 
nonce la fiormule du redoutable sermetlt 
que ma plume finite a ret racer. 

« Au nom du fils crucifix , jurez debriser 
» les liens chamefls qui vous attachent 
» encore d pere, mere, freres , soeurs, Spouse, 
» parens , amis, mattresses , rois , chefs, 
» bienfaiteurs , et tout Sire quelconque d 
» 'qui vous aurez promts foi, obdissance, 
» gratitude ou service. 

» Nommez le lieu qui vous vit naitre 
» pour exister dans une autre sphere, oil 
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» vous rfarfiperez qu’apres avoir cibjurt 
y> ce "globe empesti , vil rebut dee cieux. 

t> De ce moment vous (rtes affranchis du 
» pritendu serment fait a la patrie et aux 
7> lois ; ficrez de ri viler, au nouveau chef 
» que vous reconnaissez ? ce que vous aurCz 
» vu oufait, pris , luou erttendu , appris 
» tm dev ini , et mime deTechercher,$pier 
v> ce qui ne s , vjfrirait pas dvos yeux. 

J> Honorez et respectez Vi iqpA tofa- r 
7) 'NA ( 1 ) comme un moyen stir, prompt et 
» nicessaire , de purger le globe par la mott 
"y> de ceuic qui oherchenl d avilir la viriti , 

J> et d farracher de nos mains. 

y> Fuyez V'Espagne, fuyez Naples, fuyez 
ft doilte terre maudite, fuyez entfin la ten - 


( 1 )' Ce n’est' qu'a ’Naples qu'on posstidait le secret de 
•preparer'l’-itfyart tofana. L’ op him eties mouehes can- 
tharides cntrent dans sa composition. Ce poison ter- 
rible est aussi clair que l’eau la plus pure. II n’a point 
"de go lit; 11 attaque les parties nobles, we dotine 
point decolique, ne cause point (de -dodleurs/ii’an- 
nonce aucUn symptdme , mais conduit ’a an ^Jt "de 
: faif>lesse -et deConscmiptron qui'brarettontes les-res- 
sources de Part, etpfrocuits une'nwniwSTttibte. 
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» tation de revSler ce que vous entendez, 
» car le tonnerre n’est pas plus prompt que 
» le couteau qui ■ vousatteindra , en quel- 
's* que lieu que vous soyez. 

» Vivez au nom du Pere , flu Fils et du 
» Saint- Esprit ( 1 ). 

Si le patient se soumet a prononcer les 
memes paroles , on. place exactement devant 
lui un candelabre garni de sept cierges 
noirs ; a ses pieds est un vase plein de sang 
humain ou on lave son corps; il en boit la 
moitie d’un verre , et il repute le formidable 
.serment.. On lui d4lie les testicules, une 
sueur froide d^coule de ses joues livides et 
de son front extenu6 ; a peine il se sou- 
tient sur ses jambes tremblantes ; les freres 
se prosternent, et lui, dans une sorte de 
.d^jnence , attend sa destinee : tel , sans 
doute , Oreste , en proie aux furies , retira 


(1) Recherches sur les Illumines, par Hutter. — 
Reichs theater de Muller, unler Max. 1. Senkenberg. 
• — Hahn in die 'Westphalische Gerichts Ordnung. — 
Werlich , Augsb. Chronick , et la plus grande partie 
des auteurs fran S ais et'aUemands. ' 
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!e couteau sanglant des enlrailles de sa 
mire. 

L’epreuve terminde , le rdcipiendaire est 
jete dans un bain , aa sortir duquel on lui 
sert des racines. 

Ainsi il existe an milieu de nous une as- 
sociation monstrueuse , qui abjure tous les 
liens qui unissent les hommes , et qui sont 
la base de 1’etat social. Par ses maximes 
^pouvantables elle proscrit sur la terre la 
surety , la concorde , la liberty. Une de- 
fiance universelle va isoler chaque individu 
au milieu de ses semblables. Yous croirez 
retrouver un ami, et vous n’embrasserez 
qu’un assassin. Nous allons chercher la so- 
litude dans les antres des forets , nous al- 
lons nous fuir comme les tigres et les pan- 
theres , car nous n’avons plus de parens , 
plus d’epoux , plus de fils ; ils peuvent £tre 
vendus a d’imperieux tyrans a qui les affec- 
tions douces et legitimes sont en horreur. 


4 
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CHAPITRE IY. 

De la Franc-Magonnerie dans sea rapporta 
avec Vllluminisme . 


a Ainsi chez. les humains , par un abus fatal, 
a Le bien le plus parfait est la source du mal. » 

Tout le monde connait cette sooi6te se- 
crete que l’Angleterre a vue naitre et qui 
porte le nom de francs-magons. Respectable 
dans ses deux bases primitives qui furent 
YJgalitS et la charity, elle a tour k tour un 
objet de proscription et d’engouement. Ses 
membres fort nombreux en Europe s’y 
multiplierentrapidement. Le Secret de cette 
association tant recherch6 et si souvent 
trahi , ne • consistait originairement que 
dans l’importance qu’elle mettait a des ce- 
remonies bizarres. Je parle ici de la magon- 
nerie primitive comme en France et en An- 
gleterre , non ecclectiqiie , non riformie, 
compos£e d’hommes etrangers a la chimie , 
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aux sciences occultes, a la politique y a 
revocation des esprits, aux visions mys- 
tiques, aux enchantemenSj^et non pas telle 
qu’elleexiste en Allemagne. 

Je ne reehercfaerai son origine ni dans la 
construction de l’arche , ni dans celle du 
temple de Salomon; je ne feuilleterai point 
dans Thistoire des croisades , afin de trou- 
ver parmi les barons ceux qui se d6vouaient 
a Vart divin et royal de la reedification ; je 
n’exliumerai pas la cendre de Jacques lifolai 
et de ses infortunes compagnons ( 1 ). Tout 


( 1 ) On peut lire aussi dans la lettre de Grandidier 
une origine des franco-masons qui se rattache a la 
construction de l’eglise cathedrale de Strasbourg ; 
nous y renyoyons les curieux et les 6rudits. 

On trpuye encore une autre analogie entre les sym-r 
boles des francs~ma£ons et ceux des sectateurs de 
MeU ou Mithra , qui existent dans l’lndostan. 

La ct'oix trongu&e , signe du phallus , du bois de vie , 
de la clef de la science , du Baphomet , est devenu le 
tnaillet des francs-ma^ons. 

Le ealice mystique , le yase cosmogonique , symbole 
gnostique du cteis, ©u sexe femimn, se trouve dans les 
pat&res des francs-ma^ons* C’est le yase des mystferes 
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cela importe peu au but que nous nous 
prpposons. 


de Cybfele, de Mithra , d’Isis , de Bacchus , des Orphi- 
ques , et Vume sainte des Egyptiens decrite par 
Apul6e. 

Le serpent, qui conduit a la yraie science , r6pond 
au cordon des francs-magons, et semblerait une re- 
miniscence symbolique des yices inf&mes des ophites , 
reproch^s ensuite aux templiers. 

Le voile dont Achamot se coovrit se retrouve chez 
les francs-magons dans le voile du Temple . Cette tradi- 
tion se rapporte a la chute de Pbomme, et les gnosti- 
ques en ayaient fait une allegorie dans leur r£cit 
d’Achamot. 

La chalne , que les francs-macons portent au cou 
dans certaines ceremonies , c’est la chaine d’Homere 
etcelle d’Hermes. 

La peau de lion enyeloppait le has du corps des Ba- 
phomets; elle a ete transform ee en tablier par les ma- 
eons. Les Esseniens , les inities d’Eleusine, ayaient un 
usage k peu prfes semhlable. 

La firule etait une plante dont on faisait usage dans 
les mystferes de Bacchus ; elle parait ayoir beaucoup 
de rapports avec la regie des francs-magons* 

Le soleily la lune , YStoile , se yoient sur des idoles 
baphometiques. 11s se retrouyent chez les francs-ma- 
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Quelle que soit Forigine de la maQonnerie> 
quel que soit Fobjet de ses travaux , elle est 


cons *, la lettre G inscrite dans l’6toile est l’initiale de 
Gnosis. 

Je pencherais assez a croire que l’origine des francs- 
m aeons est ant&rieure m&me aux templiers. II serait 
possible qu’elle remontat aux astrologues de Rome , 
qui , au temps de Domitien , se nommaient mathema- 
ticiens. Ce qu'il y a de certain , e’est qu’on trouve des 
symboles raaconiques sur tontes les pierres s£pulcrales 
de ce temps-lk. La formule sub ascid, sur laquelle on a 
long-temps discute, pourrait bien 4tre un indice gnos- 
tique et franc-ma^onique. On pretend que la pre- 
miere loge de francs-ma£ons est cette maison de sa- 
gesse (Darol-Hikmet) , que, selon Macrizie, Hakem 
fonda au Caire vers la fin du onzieme siecle. On y 
enseignait la philosopbie et les math6matiques, mais 
on y joignait une doctrine secrete . Les initios passaient 
par plusieurs grades, et , dans le plus elev6, ils ap- 
prenaient h ne rien croire , et que tout leur ctait permis * 
Les missionnaires de cette doctrine se r£pandirent 
dans toute 1’Asie, et fondferent la puissance des Ismae- 
liens, ou assassins . Nous voila revenus au Vieux de 
La Montague , qui faisait assassiner les rois. C’est de 
lui, dit-on, qu'un templier, Gauthier de Montbar % 
re$ut la doctrine dans les cavernes du Liban au temps 
des croisades, le transmit aux templiers , et les tern* 
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tine association secrete qai entraine des as- 
semblies ; il se prononce dans ces assem- 
blies des discours iloquens, metaphysiques 
et abstraits sur des sujets mystiques ; de la 
mysticite au fanatisme il n’y a qu’un pas_ 
Les connaissances sont attachies aux grades, 
les grades sont le prix du zele , le.zele con- 
duit a des sermens , les sermens au crime. 

Nous avons deja vu que depuis long- 
temps les societis de francs- magons four- 
nissentauxllluminislesmoyensd’eprouver 
les adeptes , et qu’elles sont coniine la pipi- 
niere ou cette secte choisit les sujets qu’elle 
juge propres aconcourir a ses vues. Ces 
ipreuves font sa surete; elle sait que,parmi 
les ames perverses , toutes n’ont pas l’iner- 
gie du crime. Les travaux magoniques, en- 
tremilqs de fetes , de harangues , de ban- 
quets , montrent l’homme tel qu’il est; c’est 
la qu’il laisse echapper sa pensie, deviner 

pliers a l’Europe. Nous ne donnons, au reste, ces 
rechercbes que comme des monumeus qut offrent des 
rapprochemens curieux dans l’etat actuel de la frane- 
maconnerie et de l’lllumiubme. 
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son ame ; rilluminisme saisit d’abord les 
nuances des caractereaet des talens , il juge 
des impressions , il calcule les efrets, il der 
signe ses neophytes. 

Cotntne la franc-tnagbnnerie ne reconnait 
pas les distinctions qui sont la base des so- 
cietes , elle caresse les passions des petits et 
des grands ; l’orgueil des uns est flatte de 
traiter en egal un superieur qui les eclipse 
et la curiosite des autres aiguillonn6e do 
descendre jusqu’a la multitude qu’ils domi* 
nent ; mais tel de ces derniers qui, vient de 
vous appeler son frere vous ferait pendre 
a quatre pas de la loge. D’ailleurs parite 
exacte entre les magons et les j^suites , nous 
le prouverons dans la suite. 

Cela n’empeche pas que l’llluminismena 
tire aussi parti des j ^suites , car il fait son 
profit de tout. Si on ressuscitait les inities 
•de l’antiquit£ , si on r6tablissait les templiers 
du douzienie siecle , il soutiendrait ces deux 
institutions , et parviendrait a en faire des 
instrumens. La secte accueillerait les Jam- 
blique, les Plotins , les Porphire, s’ils reve- 
naient precher leurs visions parmi nous ; - 
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elle leur tronverait des protecteurs et dtes 
disciples jusque parmi les souverains. Pea 
luiim porte les ggens , pourvu qu’elle puisse 
nous mener a la degradation? et a Pimb^cillite. 
C’est elle qui preche tour a tour la liberie 
ou le despotisme , lalumiere ou les t£nebre$ 
selon qu’il peut £tre utile a ses inters ts. 

Quelques princes Strangers a l’art de medi 
ter ont dcja suivi ses perfides conseils ; ils 
ont livreainsi leur sceptre, leur gloire, leur 
pays, leurs sujets, a son insatiable ambition. 
Ce n’est pasune corporation isotee qui veut 
detourner sur elle le cours des graces, c’est 
nne institution a la fayeur de laquelle left 
plus feroces tyrans s’eievent au pouvoir par 
la terreur et par l’ignoranee. Dans les fac- 
tions qui divisent quelquefois les hommes , 
on ne se fait un nom que par ses talens , sa 
bravoure ou son eloquence ; dans celle-ci, 
sa reputation est dangereuse , le savoir inu- 
tile, la valeur importune; on ne parvient 
que par le silence, I’ineptie ou la bassesse. 

II n’aurait jamais ete question de troubler 
les socidtes magoniques, sans l’influence 
qu’elles ontlaiss6 prendre sur elles aux Illu- 
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minds • il y a pres d’un siecle qu’elles sont 
paisibles dans la plupart des etats de TEu- 
\ rope, maise lies viennent d'etre proscrites 

tout rdcemment a Rome, en Piemont et en 
Espagne, oule St. -Office leurfait une guerre 
tr&s-active ( 1 ) ; il faut l’attribuer a cette con- 
nexion. D’un autre cot6 , on se ddfie avec 
raison de leurs reticences , et de ce serment 
t usuel par lequel on s’engage a garder le se- 

cret de l’association. On n’a point oublie que 
leurs signes, leurs emblemes sont ceux que 


( 1 ) Au commencement du dix-huitieme sifede on 
les proscrivit Element dans les £tats romains , a 
j Yenise , en Sardaigne , a Naples , en Autriche , en 

Hollande , en Russie, et dans presque toute la Suisse. 
Il existe h. Rome une loi qui porte peine de mort contre 
les francs-magons > non parce que cette soci6t6 y est 
| consid£r6e comme crimlselle, mais seulement parce 

qu’elle a un secret. Nous sommes loin de faire l’apo- 
logie de cette legislation inique ; les successeurs de 
| saint Pierre, ou pi u tot Finquisition , auraient di \ se 

rappeler cette maxime du sage : « Dans le doute abs- 
( tiens-toi. » Les francs-ma^ns viennent de filer tout 

r&cemment ^attention du gouvernement dans lea 
Pays-Bas. 
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nous avions adoptes pendant la revolution. 
La couleur tricolore leur appartient; le ni- 
veau , le compas, Pequerre sont leurs sym- 
boles ; il n’y a point jusqu’a l* acacia , arros6 
du sang d * 4 biram, qu’on n’ait tranforme en 
arbre de liberte. Le serment des francs-ma- 
50ns est peu different de celui des Illumines. 

cc Je promets etm J oblige, devant Dieu et 
cc cette honorable compdgnie , de ne jamais 
a r&v&ler le secret des magons et de la ma - 
<c gonnerie , ni d’etre la cause directe ou in - 
cc directe que ledit secret soit revett, gravi 
cc ou imprimi en quelque langage ou carac - 
cc t&re que ce soit (2). Je promets aussi dene 
cc jamais parler de mtigonnerie qu a unfrere 
cc apres un juste examen . Je promets tout 
cc cela sous peine Jt avoir la langue coupie , 
<c arrachie ; mon coeur dtchire , hache pour 
<L Stre enseveli dans . le profond abime de la 
cc mer ; mon corps brtitt, rtduit en cendres 


( 1 ) Cette clause a 6t6 si mal observee , qu’on pour- 
rait composer une bibliolh&que de tout ce qui a 
ecrit et grav£ sur la franc *maconnerie ; ce qui suppose 
bien des faux frferes. 
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(t et jeti qu . vent , qfin qu’il n y ait mi- 
« moire de moi parmi les hommes et lee 
« mag o ns » (1). 

Quant a la doctrine des francs- masons, 
elle est toute entiere dans ce temple qu’ils 
ont pris pour embleme, que Salomon fit 
batir, que les Gen tils renverserent, et que 
r^tablitensuite.un peuple d’election, sousun 
prince idolatre. Par ce temple, ilsentendent 
la liberty, Ydgalite , donn^es en propre a 
l’hoinme par le crdateur , et dont il n’a pu 
etredepouille qu’avec violence. Ses tyrans , 
ayant fonde leur pouvoir sur les ruines de 
cette libferte, ont decr&6 qu’une soumission 
aveugle 6tait due aux princes de la terre: 
tel est le dogme des francs-mapons. 

Jusqu’ici tout va bien : on peut gouter 
jusqu’a un certain point cette maxime et ce 
principe, puiaqu’ils rappellent la dignit6 
premiere du genre humain j mais, a mesure 
qu’on avance sur le terrain de la franc-ma- 


(1) Nombre d’anteurs ont rapport^ ce serment dan# 
des termes differens, raais la doctrine sur laqoelle it 
se fonde est la meme; les mots ne font Hen a l’affaire. 
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$onnerie, on se perd dans les reveries, pro- 
fanes et mystiques emprunt^es a une foule 
de sectes admises dans son sein ( 1 ). Ce re- 
proche n’est pas le seul qu’on lui fasse : 
tandis que le bon sens l’a cite a son tribunal, 
quelques rois la inettent a Vindex , comme 
propagandiste de l’independance absoluej 
ils la surveillent comme un adversairedan- 
gereux, l’accusant de cacher sous une feinte 
soumission de pernicieux desseins. 

Mais, disent les francs-magons , les tetes 
couronnees, les potentats que nous nous 
sommes associes, sont devenus nos appuis, 
nos protecteurs; vous voyez done bien que 
nous ne sommes pas dans une attitude 
hostile a l’^gard des trones. L’argument, 
je l’avoue, parait concluant; malheureuse- 
ment on sait que ces tetes couronnees, 
admises a des grades eminens dans la societe, 


( 1 ) On croit assez g4neralement que les Juifs ne 
sont point admis dans les socidtes secretes , e’est une 
errenr. Les francs-macons adoptent les reveries des 
plus &meux cabalistes.hebreux, si ou en juge par le 
nombre impair, l’epee flamboyante , etc. 


( «* ) 

peuvent n’etre pas entiCement inities; qui 
nous assure qu’ils possedent les secrets de 
l’ordre ( 1 ) ? ' 

Lememe fanatisme qui sou tint les j&uites 
a Cendu rapidement deptfis trente ou qua- 
rante ansla soci6tddes francs-magons ; ce qui 
demontre qu’instruits par l’histoire , nous 
ne savons pas profiter de ses legons. Depiiis 
les mysteres de Ceres jusqu’aux Illumines , 
notre globe semble vou6 a la superstition ; 
dans touslespays, les magiciens, les devins, 
les sorciers, les alchimistes, les vision- 
naires , les fripons de toutes les couleurs , 
s’attachent a l’esprit humain comme uno 
vermine. Notre siecle, si orgueilleux’de ses- 
lumieres , est afflige d ’Illuminis, de mysti- 
ques , de physionomistes t de crdnologues , 
d’adeptes , de jongleurs , de prestigiateurs. 
Plusieurs contrees de l’Europe sont a la 
veille de retomber , non seulement dans 
les absurdites de la Theurgie, mais • dans 


(1) La franc-majoanerie a trois degr& d’initiatioa 
comma. 
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CHAPITRE Y. 

Cromwell, franc-magon. 


« L’enfer est sous ses pa# , la foudre est sur sa t£te. » 

Cromwel , comme chacun sait, naquit a 
Hudingthon le 12 avril i5gg. Cet hom me 
souple et adroit . s’^leva d’une condition 
obscure jusqu-an faite des grandeurs; il 
gouverna l’Angleterre, l’ficosse et l’lrlande 
avec un pouyoir absolu; la fortune le fa- 
vorisa jusqu’au tombeau, et il mournt dans 
son lit le 3 septembre i658. 

Confondu dans les rangs de l’arnfoe qui 
servait le parlement, il y fut long-tenips in- 
connu. On n’apercevait encore en lui au- 
cune de ces qualites extraordinaires qui 
justifierent depuis son 416vation. Sa poli- 
tique, son g£nie, £taient dans la profondeur 
de sa dissimulation; obscurlorsqu’il haran- 
guait le peuple , ses discours offraient tou- 
jour s un double sens. S’entretenant un jour 
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avec un de ses confidens, il lui dit : « Je 
y> pourrais bien vous dire ce quo je ne vou - 
» drais pas , mais je ne puis vous dire ce 
» que je voudrais. » 

Cromwel , oblige de concilier entre elles 
line foule dd sectes et de factions opposees , 
telles que les presbyteriens et les indipen- 
dans , joua lerole d’inspire. Les agitateurs, 
les niveleurs, enpemis de la rnonarchie, 
furent soumis des premiers a la fusion* Le 
protecteur montra, a cette epoque de sa vie , 
toute l’adresse et 1’hypocrisie qui le carac- 
ierisaient; il expliqua ses sentimens en 
fait de religion, et, afin d’etre roi, il demanda 
la republique. La inort de Charles I. er et 
d’Hamilton fut suivie de lerection de co- 
mites secrets par toute l’Angleterre ; ils 
furent composes de ses partisans; leur but 
£tait d’influencer l’opinion du peuple et 
de Tarmee. Insensiblement ces comites 
formerent une corporation dont chacune 
s’effonja de faire partie, lesuns par crain te, 
les autres par flatten ou par vanite; rnais 
le secret resta entre un petit nombre d’ini- 
ties. 

5 
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Parvenu au pouvoir supreme, la politique 
de Cromwel embrassa l’univers. II reva 
quelque temps avecles niveleurs la liberte 
primitive et la loi nature! le ( 1 ) ; ce grand 
projet le d^termina a etablir une chambre 
compos^e de sept personnes pour le secon- 
der. II partagea la terre en quatre grandes 
divisions; la premiere, composee de la 
France , de la Suisse, des valines du Pi6mont; 
la seconde , de l’Allemagne; la troisieme , 
du nord de l’Europe et de la Turquie; 
la quatrieme, des deux Indes; un fonds 
considerable fut affects aux frais de la 
correspondance et des propagandistes. 

L’affiliation prit la denomination de ni- 
veleurs , tfindipendans , de membres de la 
cinqui&me monarchie (a), etenfin de francs- 


( 1 ) Les niveleurs anglais furent les jacobins ds 
V Angleterre , et its eurent nne grande part a la mort 
de Charles I.* r . 

( 2 ) Ces fanatiques turbulens voulaient renverser 
tous les tr6nes a propos de je ne sais quelle proph6tie 
de Daniel qui annonce « qiiaprie la destruction des 
quatre monarchies arrivera le royaume du Tree- Haul 
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magons. Les titres de ces sectes et leur 
influence sur la politique, offrent ici des 
rapprocheuiens singuliers avec des 6poques 
recentes; ils n’echapperont a aucun lecleur. 
Les niveleurs etaient les plus hardis, les 
plus farouches etles plus puissans des re- 
publicans; apr&s la mort de Charles, ils 
conspirerent contre la vie de Cromwel, 
avec leur chef Harrison , fanatique exalte. 

Tout ce que je viens de rapporter n’est 
point une supposition ingenieuse faite a 
plaisir. Je m’appuie sur les faits et sur 
l’histoire; c’est dans les ecrits du temps 
que je puise ces details, c’est dans les em- 
blemes de la franc-magonnerie elle-m^me 
que j’en trouve la confirmation, et dans la 
similitude parfaite de ses allegories, que 
j’acheve de me convaincre ( 1 ) ; il n’y en a 


et de ses saints , » en sorte qu’ils se regardaient comme 
des gens appel£s a fonder la cinquieme monarchic. 

( 1 ) L’&juerre et le compas, symboles des francs - 
magons , furent aussi ceux des niveleurs ; les qua t re 
points cardinaux sont les quatre grandes divisions de 
la terre ) le globe designe 1’ uni vers que Cromwell 
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que deux ou trois qui ne s’y rapportent 
pas. 

Les ingrats francs-magons ne veulent pas 
d’une telle origine, jele sais; ils s’obstinent 
ala cherchcr dans une antiquity fabuleuse; 
ils ne conviennent pas que la soci^te fut 
restaur^e et remise en credit par Cromwel. 
II n’y a cependant aucun ^rudit qui ne 
sache que c’est en Angleterre, sousl’autorit6 
du Protecteur, que cette society a regu son 
plus grand lustre et propage ses doctrines 
dans les autres pays (i). 


voulait asservir a ses idees mystiques. Les titres m^me 
des grades offrent des reminiscences frappantes, tels 
que ceux de grand protecteur , d cos sais, etc. , etc. 

(1) Dansunlivre qui a paru en 1817 , intitule des 
Sectes revolutionnaires , on fait remonter a prfes de 
six cents ans V existence des francs-magons , et on les 
d&igne comme les seuls artisans des troubles qui ont 
eu lieu en France pendant cette periode. L’auteur se 
trompe dans toutes ses hypotheses ; il tombe dans 
l’exag6ration , et ne fait qu r un roman au lieu d’ecrire 
l’histoire d’une association subalterne et t^nebreuse. 
II ne dit presque rien des Illumines, et, en s’atta- 
quant aux francs-magons, il prend Pombre pour le 
corps. 
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Cromwel connaissait trop bien le coeur 
ha main pour ne pas sentir que sa morale 
diviserait ses disciples , aussi ne la divul- 
g U a— t-il jamais ouvertcment ; il imagina le 
secret et le serment ; il divisa la soci6t6 en 
trois classes , 'et compl^ta son organisation 
par les signes et les emblemes , afin que le 
fond de sa pensee devint impenetrable. 
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CHAPITRE VI. 

Du JSsuitisme. 


C Usez , n’abusez point ; le sage ainsi l’ordonne. » 

On sera sans doute etonn£ qu’ii y ait de 
l’analogie enlre un ordre savant livreaux 
etudes profanes, et les Illumines, secte qui 
abhorre les lumieres; entre un institut ain- 
bitieux qui regna quelquefois lib^raleraent 
sur Punivers, et une association ten^breuse 
qui tend a Pabrulissement des peuples ; entre 
une corporation religieuse, el un ranias de 
conspiratcurs ennernis de toule civilisation 
et de toute morale. 

lies Jesuites com me les Illumines sont ac- 
cusep avec raison d’aspirer a l’asservisse- 
men’t.des Irenes , de tendre a la domination 
universelle , et d’obeir a des lois subver- 
sives des gouvernemens qui nous regissent. 
Counne les Illumines , ils out soudoy£ des 


I 
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fanatiques et des Slides pour bouleverser 
les etats et asservir le monde. 

Jetons un coup d’oeil sur cette association 
dont on a vante et combattu les principes 
avec acharnement. 

Les jesuites , qui n’etaient ni moines ni 
pretres seculiers , formaient une association 
dont les engagemens ne devenaient indissor 
lubles qu’a Page de trente-trois ans. Aim de 
s’assurer du d^vouement de ses membres > 
l’ordre les choisissait partni les sujets les 
plus recommandables qu’il avait instruits 
lui-meme, et qui lui paraissaient les plus 
imbus de ses maximes ; on peut dire avec 
Voltaire que les Jesuites 61evaient d la bro- 
chette despoetes, des orateurs, des as- 
tronomes , des apotres , des courtisans, des 
professeurs et des historiens. Leur grand 
art n’6tait que celui du gouvernement, c’est- 
a-dire de mettre les hommes k leur place. 
Ainsi , pendant que le pere Parennin tirait 
parti des math^matiques pour s’introduire 
k Pekin , le pere Lacbaise dirigeait la poli- 
tique de Louis XIV ; le superficielBougeant 
et le profond Mallcbranche concouraient 
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aussi bien, chacun dans son genre, a etendrtf 
]a puissance de 1’ordre, que les missionnaires 
de la Cochinchine. 

. La force et le devoir ne sont pas la memo 
chose ; la loi du plus fort est l’aneantisse- 
xnent de loule society. La base de celle-ci 
6tait 1’etude et la science ; les Aleves y con- 
sacraient leurs quinze premieres annees j 
deux a la religion, quatre aux humanites, 
quatre a la theologie , quatre a la philoso~ 
phie. Ces eleves en avaient passe cinq autres 
au para van t dans les ^coles elementaires 
ou colleges que tenait l’ordre. II prenait 
1’homme au berceau et ne le quittait qu’au 
tombeau, ^tudiant attentivement son ca- 
ractere , son intelligence , afin de l’exclure 
ou. de le rpchercher. Deux annees de novi- 
ciat achevaient de ployer le neophyte a une 
ob&ssance aveugle, et, en qualite de pro- 
fesseur , il recommengait en quelque sorto 
ses etudes. 

Tous les emplois n’exigeaientni les m ernes 
talens ni la meme instruction ; ceux qui 
avaient rapport a l’administration du tern, 
porel , ou au gouvernement int&ieur des 
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maisons, dtaient le partage des sujets les plus 
medicares ; on rdservait les autres a des 
.missions plus jmportantes. 

Le temps etait si exactement distribud , 
que dans la journde le jdsuite n’avait qu’une 
heure et demie dontil put disposer , endore 
se partageait - elle. En conversations pu- 
bliques , on y parlait sur toutes les matieres , 
•excepte sur les rois , la politique et la theo- 
logie. . ' 

La severity des moeurs etait grande; la 
calomnieuse imputation de l’amour socra-* 
tique dont on les a charges ne soutient pas 
l’examen ; des libelles ont parle de ces tur- 
pitudes scandaleuses , et ne les ont pas 
prouvdes. II nous manque une histoire 
complete, impartiale et philosophique de 
l’ordre des jesuites ; les materiaux ne man- 
quent pas. 

II est difficile de definir la religion des 
jesuites : ils ne priaient presque pas; c’est 
ce qui a fait croire a quelques personnes 
qu’ils etaient deistes. 

Repandus par tout le globe, depuis. les 
extrdmites de la Cochinchine j usque dans 
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les forets du Canada, ils 6taient gouvernes 
par nn seul homme aussi despotiquemerit 
que les peoples d’Asie (i). D’immenses ri- 
chesses leur assuraient une enti&re inde- 
pendance; la plus parfaite 6galit6 rendait 
l’arnbition infructueuse. Meme habitation , 
meme vetement, meme table; sup^rieurs, 
inferieurs, jeunes, vieux, tous professaient 
une ob6issance passive devant le g4n£ral 
r6sidant a Rome. Jamais l’esprit de corpo- 
ration ne s’est montre plus redoutable que 
chez les ^suites. 

La society entiere 6tait soumise a leur 
influence; l’enfance dans les colleges, la 
virilite dans les congregations, la vieillesse 
aux portes du tombeau; sujets et rois, 


( 1 ) Ce n’est gufere qn’avec le pouyoir absolu qu’on a 
fait de grandes choses. Cette triste v6rit6 n’a pas be- 
soin de demonstration. Les empires , les armies , les 
grands corps , ne prospirent que quand ils sont mus 
par une volontS unique et ferme, C'est pourquoi la 
monarcbie absolue est le meilleur de tous les gouver- 
nemens sous la main du genie , et le pire de tous dans 
celle de l’incapacit6. 
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politique et morale, finances et gouver-; 
nement , tout ^prouvait leur influence. 
Orateurs sacr^s et prbfanes , ils r^gnaient 
^galement dans les academies et dans les 
bibliotheques j les livres des uns achevaient 
ce que l’eloquence des autresavait bbauche. 
Les j£suites faisaient des mandemens pour 
les bveques, des r^quisitoires pour les ayo- 
cats-generaux du parlement, des discours 
pour les pr^sidens , des rapports pour les 
minislres : ils avaient la main dans toutes 
les affaires ; leur cloltre btait l’arsenal ou se 
fabriquait l’opinion du genre humain. La 
plus grande faute que les pontifes romains 
aient jamais faite , a 6te de prater la main 
a la destruction de cet ordre, qui seul pou- 
vait les soutenir encore quelque temps. 

Ceux qui ont dit que les j&uites m6di- 
taient l’asservissement de l’univers les ont 
devin6s,mais ilsn’ontpas saisi entierement 
leurs vues. Us n’aspiraient pas precis£ment 
a renverser les trdnes, a usurper les cou- 
ronnes comme les Illumines, mais a se faire 
les chefs de toutes les religions, le seul 
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corps enseignant de l’univers. Si on les- eut 
laiss6 faire, dans quelques siecles peut-etre 
le christianisme eut-il.fait place a un autre 
culte; peut-etre leurs monasteres eussent- 
ils rem place les colleges des druides : ce 
pouvoir en vaut bien d'autres. 

Des que les jesuites eurent pen^tre dans 
le cabinet des ministres et dans le conseil 
des rois , ils devinrent des hommes impor- 
tans; c'est alors seulement que la secte des 
Illumines congut le projet d’en iaire des 
auxiliaires, et que, ne pouvant y reussir, 
il s’engagea une lutte dans laquelle l’ordre 
des jesuites succomba. S’il y a quelque ana- 
logic entre ces deux associations , c’est que 
les Illumines comme les jesuites d^vorent 
tout : places, honneurs, pouvoir, richesses, 
ils donnent 1 ’exclusion a quiconque n’est 
pas dans .leur systenae. Autre trait de res- 
semblance : les deux associations veulent 
diriger les gouvernemens ; elles accomrao- 
dent la religion a leur politique, elles sou- 
mettent leurs candidats a de longues epreu- 
ves, elles sont diss6minees , inapergues au 



'■Digitized by 


Google 



( 77 ) 

milieu de l’ordre social ; elles ont des ap6- 
tres et des voyageurs propagandises ; des 
espions, des delateurs, des Seides ; si l’une 
a des sermens effroyables, l’autre a des vceux 
austferes, et l’on voit des deux cotes des se- 

' i < 

crets impenetrates reserves a la perversity 
comme aux grands talens; aussi les Illumi- 
nes trouvaient-ils dans le jesuitisme toutes 
les garanties que la sympathie peut pro- 
duire, sans en excepter le regicide. 

On a su, par le proces d’un de ces Slides, 
que les jesuites avaient des salles d’ipreu- 
ves, des chambres de va&ditation ; qu’ils y 
eprouvaient les novices, et que le neophyte 
y faisait serment de ne rien reveler de ce 
qui se passait dans l’interieur de leurs mai- 
sons. Ils exigeaient une -obeissance aveugle; 
ils avaient des espions sous le titre d 'admo- 
niteurs , et ces espions correspondaient avec 
le general de l’ordre en style mystique; 
enfin, il y en avait d’autres dans la societe 
qui, bien que jesuites, n’en portaient point 
Thabit. Elle avait un tel pouvoir en 1710, 
qu’elle comptait en France seulement 612 
colleges , 34 o maisons de residence, 5 q no- 
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viciats, 200 missions , 24 maisons professes, 
en tout 998 j^suites (1). 

Une chose 1 assez singuliere est l’analogie 
parfaite qu’on trouve entre les grades de 
l’ordre des jesuites et ceux de la franc- | 
magonnerie ; les lettres initiales des litres 
et les mots de passe sont exactement les 
memes. En voici un exemple : 

Grades magoniques. 


Apprenti 

Tubalcain 

.. T. 

Compagnon* 

Schibolet 

. • s. 

Maitre 

Chiblim 

.. C. 

Maitre ecossais. . • • 

Notuma. 

.. N. 

Grades jisuitiques. 


i. e * j6suite 

Temporal is 

.. T. 

2.' 

Scholasticus ... 

.. S. 


Coadjutor 

.. c. 

V 

Noster 

.. N. 


Le grade de parfait-magon ou maitre ecos- 
sais, qui r£pond au quatri&me grade des 


( 1 ) Rapport de Joly de Fleury au parlement de 
Paris. 
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j&uites (Nosier), a encore une autre analogie 
en donnant aux lettres du mot mason , qui, 
en anglais , signifie magon , la valeur et le 
rang de l’alphabet comme il suit : 


M — 12.® lettre de l’alphabet 12 

A— 1 ". 1 

S— 18.® 18 

O— 14.® i4 

Total 45 

/ 


Reste la lettre N, initiate du grade de Nos- 
ter , qu’on n’obtenait chez les j^suites qu’a 
quarante-cinqans, qui est le nombre total. 

Je lie suivrai point Schmith , duquel je 
tire ces rapprochemens dans toutes les con- 
jectures, parce que cela nous conduirait 
trop loin. II resulte, des developpemens qu’il 
donne au systeme jesuitique , des rapports 
singuliers qui ne peuvent etre absolument 
l’effet du hasard ; c’est ainsi qu’en donnant 
aux mots consacr^s dans l’ordre la valeur 
numerique des lettres, et aux chiffres qu’ils 
emploient l’expression de leurs lettres cor- 
respondantes , il trouve les mots magonni- 
ques Jackin, Booz , Macbenac , etc. 
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Apr&s avoir lu ce chapitre , on pourra 
peut-etre s’expliquer pourquoi les j^suites 
ont el£ chassis si brusquement de Saint- P6- 
tersbourg, pourquoi ils reparaissent tout- 
i-cou£y en Suisse et en Italie, et pourquoi 
ils travail lent sourdement a s’insinuer de 
nouveau danslesautres 6 tats de l’Europe (x). 


( 1 ) Une soci6l6 secrete s’est organisie & Fribourg 
au meme moment ou les jesuites y furenl introduits ; 
ellc se nomme compagnie de s&reli , et se compose , a 
ce qu’on pretend , de soixante personnes. 
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chapitre vn. 


Des frkres initios de VAsie . 


« Les yieux fous sont en proie aux superstitions. 9 

L’origine de cette society secr&te, qui est 
une veritable affiliation de l’llluminisme, 
est tres-moderne. On croit qu’elle a pris 
naissance a Vienne en Autriche. Fort peu 
connue, d’abord elle s’4tendit tr&s-promp- 
tement a la fin da i8. e siecle en Allemagne, 
en Italie , en Russie et dans la Suede. Le 
centre de ses relations est a Hambourg; elje 
se sert pour correspondre de caracteres hi6- 
roglyphiques tir6s de l’hebreu. Son princi- 
pal comity se nomme le petit et constant 
Synidrion de VEurope. Les noms des cinq 
classes qui distinguent les initios sont he- 
breux. Les marques du 3° grade principal 
sont les mots Lurim et Tumim , qu’il faut 
porter en sautoir sur la poitrine et sous les 
vetemens. La soci6te a des propagandistes ; 

6 
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elle exige dju recipiendaire qn’il ait passe 
par les trois premiers grades de la franc- 
magonnerie ecclectique, dans une loge de 
Saint-Jean ou de Melchisidech. Quand il 
est parvenu au dernier degre d’initiation , 
il s’oblige a la plus passive , a la plus ina- 
lienable obeissance , sans examiner d’ou les 
commandemens tirent leurs principes, et 
quelles en peuvent £tre les consequences. 

Le neophyte promet de travailler, par tous 
les moyens en son pouvoir, a faire des pro- 
selytes , a instruire le Synidrion de tout ce 
qui peut l’interesser : le seul grand-maitre 
possedele secret. On decouvrit dans les pa- 
piers de cette societe, en i8i3, l’adresse du 

baron E que l’on supposait revetu de 

cette dignite ; il disparut a cette epoque, 
parce que la police imperiale le soupgon- 
nait d’entretenir des relations avec les chefs 
du Tugend-bund a Breslau. 11 avait reside 
long -temps a Vienne, ou il etudiait les 
sciences occultes et les effets de P harmo- 
nica (1); il a figure depuis dans l’insurrec- 
tion allemande. 

(i) Voyea ci-apres , aux chapitres 8 et li, les 
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Cette secte , en grande partie mystique, 
s’attache a pr^ dire une revolution religieuse 
et politique qui fera le tour du globe; elle 
parle d’une majeste tdtra grammatique , a 
la contemplation de laquelle parviendra 
l’etre eieve au premier degr6 de beatitude ; 
elle explique tdtra grammaton comme des 
paroles saintes et arabes. 

II est question, entre autres reveries, de 
l’apparition du Seigneur sur la quatri&me 
marche de l’autel; son corps est ceint d’un 
triangle, son eclat est d’une beaute inexpri- 
mable: l’angle conserve sa rougeur; sa sen- 
tence est courte , elle dit : Venite ad patres 
osphol. 

Quel galimatias, quel exc£s de deraison 
, dans le dix-neuvi&me siecle ! Mais aussi 
quelle profondeur, quel art dans la sceie- 
ratesse de ceux qui calculent sur lHmbecil- 
' lite des hommes !.... 

~ - ’ 

rapports de V harmonica avec le somnambulism e et le 
magnetisms, ^ 
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CHAPITHE Yin. 

De V association dite Saint- Joachim (i). — 
Anecdotes. 


« Sur leur® tr&eaux months ils rendent de® oracles. » 

Une association sans nom et sans chefs 
apparens, dans laquelle on se sert de V har- 
monica pour echauffer l’imagination des 
neophytes , est une chose aussi bizarre que 
singuli&re. Les details suivans qui m’ont 6te 
fournis sur cette society par des personnes 
bien instruites, sont de nature a piquer la 
curiosity je ne changerai me me pas la forme 
de redaction des notes que j’ai revues, et 


(1) On I’a qualifide, des 1786, d’ordre Saint-Joa- 
cJarn , quoique cette socidtd secrete n’admelte pas une 
semblable denomination. On trouve une relation im- 
primde de ses statuts dans le journal ecclectique de 
Lubeck, 1785, dans laquelle on fait venir son origin* 
de Leutmeriti, en Bobeme, en 1756. 
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qui sont extraites d’une correspondance 
allemande a Vienne en Autriche. 

cc J’ai ete fort bien accaeilli, a votre re- 

cc commandation', par M. N. Z II etait 

cc deja prevenu de mon arriv^e. Uharmo- 
cc nica eut toute son approbation. 11 me parla 
cc d’abord de certains essais particuliers aux* 
cc quels je ne compris rien du tout; ce n’est 
cc que depuis peu que mon intelligence 
cc pent y suffire. Hier, vers le soir, il me 
cc conduisit a sa campagne, dont les jardins 
cc sont fort beaux. Des temples, des grottes, 
«c des cascades, deslabyrinthes, des souter- 
cc rains procurent a l’ceil une longue suite 
cc d’enchantemens ; mais un mar tres-haiit 
cc qui environne ces beautes me deplut in- 
cc finiment , il derobe a l’ceil un site en- 

« chanteur 

cc J’avais emporte Yharmonica, d’apres l’in- 
cc vitation de M. N. Z. , afin d’en toucher, 
cc seulement pendant quelques minutes, 
cc dans un lieu d^signe et a un signe con- 
«. venu. Il me’conduisit , apres notre visite , 
cc dans le jardin , a une salle sur le devant 
« de la maison, et me quitta bientot sous 
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« quelque pretexte. II &ait fort tard : je ne 
« le voyais point revenir; l’ennui et le som- 
« meil commengaient a me gagner, lorsque 
« je fus interrompu par l’arriv^e de plu- 
« sieurs carrosses. J’ouvris la fen£tre : il etait 
« nuit , je ne pus rien voir ; je compris en- 
<f core moina le chuchotage bas et myst6- 
« rieux de ceux qui paraissaient entrer dans 
« la maison. Bientot le sommeil s’empara 
« tout-a-fait de moi; et, apres avoir dormi 
« environ une heure, je fus reveille en sur- 
« saut par un domestique envoye pour me 
a guider et porter l’instrument. II marcbait 
« tres-vite et fort loin devant moi; je le 
« suivais assez machinalement , lorsque 
« j’entendis des sons de trompettes qui me 
« paraissaient sortir des profondeurs d’une 
« cave : a cet instant, je perdis de vue mon 
« guide j et, m’avangant du col£ ou le bruit 
« paraissait venir, je descendis a moi tie 
« l’escalier d’un caveau qui s’offrit devant 
«c moi. Jugez de ma surprise ! On y psalmo- 
« diait un chant funfebre. J’apercus distinc- 
« tement un cadavre dans un cercueil ou- 
« vert; a c6t£, un homme v£tu de blanc 


j. 
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« paraissait rempli de sang; il me parut 
« qu’on lui avait ouvert une veine au bras 
« droit. A l’exception de ceux qui lui pre- 
« taicnt lenr ministere r les autres 6taient 
« enveloppes dans de longs manteaux noirs, 
•» avec l’4pee nue a la main. Autant que la 
« terreur dont j’^tais frapp# me permit d’en 
« juger , il j avait a l’en tree du caveau des 
« monceaux d’ossemens humains entasses 
« l’un sur Paulrp. La lumiere qui £clairait 
« ce spectacle lugubre me parut produite 
« par une flamrne semblable a Celle de l’es- 
cc prit-de-vin brulant. 

« Incertain si je pourrais rejoindre mon 
« guide, je me h&tai de me retirer ; je le 
« trouvai pr^cisement a quelques pas de la 
« qui me cherchait ; il avait l’ceil hagard , 
cc il me prit la main avec une sorte d’inquie- 
«c tude , et m’entraina a sa suite dans an . 
« jardin particulier ou je me crus trans- 
« port6 par l’effet de la magie. La clarte que 
« r6pandait un nombre prodigieux de 1am- 
<c pions , le murmure des cascades, le chant 
a des rossignolsartificiels, le parfum qu’on 
<( y respirait exalterent d’abord mon ima- 
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«c gination. Je fus plac4 derriere un cabinet 
« de verdure dont l’interieur etait riche- 
« ment d6cor6 , et dans lequel on trans- 
it porta immediatement une personne eva- 
« nouie ( vraisemblablement celle qui 
« paraissait dans un cercaeil au caveau ) ; ’ 
« aussitot on rile fit le signal de toucher 
« mon instrument. » 

« Excessivement 6mu pendant cette scene, 
« beaucoupde chosesontdum’6chapper ( 1 ); 
« j’observai cependant que l’individu 6va~ 
« noui revint a lai aussitot que j’eus 
« touche l’instrument , et qu’il fit ces in- 
« terrogationsavecsurprise:« Ou suis-je?..» 


( 1 ) Le neophyte dont il est question dans cette 
lettre, et qui fut pris pour un cadavre , etait dans ' 
I’etat de somnambulisme produit par le magnetisme. 

A propos du cabinet de verdure dont il est question , 
et les effets de V harmonica, on peut consul ter un ou- 
vrage curieux de M. De Leuze, publie en i8i3j il 
contient des notices fort piquantes sur la chaine et le 
baquet magnetique , les arbres magnetises, la mu- 
sique, la voix du magn6tiseur,'et l’instrument qu’il 
emploie. L’auteur est d’ailleurs un partisan du mesm6-* 
risme, ce qui ne rend pas ses opinions suspectes. 
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« quelle voix entends-je ?... » Des jubilations 
cc d’allegresse accompagnees de trompettes 
« et de timbales furent la seule reponse ; 
« on courut aux armes et l’on s’enfonga 
<c dans l’interieur du jardin ou je vis tout 
« le monde disparaitre (1). » 

« Je vous icris ceci encore tout agiti 

« Si je n’avais pris la precaution de noter 
« cette scene sur-le-champ , je la prendrais 
<c aujourd’hui pour un reve, etc., etc. » 

Voila les moyens qu’emploie la secte 
pour ebranler le faible cerveau des Seides 
qu’elle veut employer ; elle exalte leur 
sang par des seines atroces , ils se croient 
inspires par les ginies du ciel et de l’enfer, 
ils s’arment du poignard, et ils courent 
remplir leurs infernales missions. Quand la 
duchesse de Montpensier mit le couteau a 


(i) Les personnes qui ont voyagd en Alletaagneau- 
rout pu voir uue estampe magique symbolique de 
l’Allemagne meridionale , oi. est figurie 1 ’harmonica 
protocole de Layater sur le Spiritus familiaris Gabli- 
dvie , ayec des pieces ajout6eS a la gravure, Francfort 
et Leipsick, 1787, 6 feuilles grand in-8.°. 
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la main de Jacques Clement pour assassiner 
Henri III, on pretend qu’elle admit ce jeune 
fanatique dans sa couche , qu’elle l’enivra 
de plaisirs , et qu’on lui ^cbauffa l’imagi- 
nation par des apparitions nocturnes ; il se 
crut des-lors pr£destin6 , il marcha hardi- 
ment au crime , et , se devouant a unemort 
certaine , il courut it sa perte. 

Pendant la campagne de 1809 , Buona- 
parte pensa perir sous le fer d’un jeune 
homme age de dix-sept ans et denti (1) » 
d’une figure douce , r^guli&re , et sur la- 
quelle on pouvait remarquer cette beati- 
tude extatique des contemplatifs. 11 etait 
fils d’un ministre protestant ; il s’avan§a vers 
rheure de midi pendant la parade a Schcen- 
brunn , et se rua brusquement sur l’em- 
pereur pour le tuer ayec un grand couteau 
de cuisine. Le prince de Neuchatel et le 


(1) Nous observons que ce sont toujours Aesjeunes 
gens ou des femmes qu’on emploie pour ces expedi- 
tions, parce que leurs fibres plus molles, plus sens!- 
bles k Pexaltation, remplisseut mieux les Tues de fa 
secte. 
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g^n£ral Rapp previnrent son dessein ; il fut 
arr£t6 sur-le-charap, on trouva le couteau 
neuf et bien affil6; il 6tait porteur de quatre 
pieces d’or et d’un portrait de femme. Inter- 
rogd par le due de Rovigo , il ne marqua 
point la moindre emotion , il ne r^pondait 
a toutes les questions que ces mots : cc Je 
» voulais parler d V empereur. » Buona- 
•parte , etonne de ce sang froid, l’interro- 
gea lui-m£me. Void comme on rapporte 
cet interrogatoire : — D’ou 6tes-vous, et 
depuis quand etes-vous a Vienne ? — Je 
suis d’Erfurth , et je suis ici depuis deux 
mois. — Que me vouliez-vous ? — Vous 
demander la paix et vous prouver qu’elle 
est indispensable. — Pensez vous que j’eusse 
voulu ecouter un homme sans caractere , 
sans mission ? — En ce cas , je vous aurais 
tud — Que] mal vous ai-je fait? — Vous 
opprimez ma patrie et le rnonde entier; si 
vous ne faites point la paix, votre mort est 
n^cessaire au bonheur de l’humanit6 : en 
vous tuant , j’aurais fait la plus belle action 
qu’un homme de coeur puisse faire...... mais 

j’admire vos talens , je comptais ^Ur votre 
. 
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raison ; et, avant de yous frapper , je vou- 
lais vous convaincre. — Vous etes fils 4’un 
ministre lutherien , et c’est sans doute la 

religion ? — Non ,' Sire , mon pere ignore 

mon dessein ; je ne l’ai communique a per- 
sonnel seul depuis deuxans , je medite votre 
changementou votre mort ( 1 ). — Etiez-vous 
a Erfurth quand j’y suis alle ? — Je vous 
y ai vu trois fois. — Pourquoi ne iH&vez* 
vous pas tu6 alors? — Yous laissiez respire* 
mon pays, je croyais la paix a^iifee , et je 


(1) II est a remarquer qu’aucun de ces malheureux 
ne nomme la secte ni la main qui le dirige , parce 
qu’il y a des peines effroyables contre ceux qui trabis- 
sent. Le plus souvent, a pres avoir commis le crime, 
ils se tuent eux-meraes pour n’6tre pas forces a des 
revelations; c’est le parti que prit celui qui vieSat 
d’assassiner Kotzebue. Et, d’ailleurs, quel pouvoir le 
fanatisme n’a-t-il pas sur de jeunes cerveaux? Oq^Jm 
peut juger par le dialogue que je transcris ici, Sjdi- 
merfeld, qui fut saisi en 1812 dansje palais du roi de 
Danemark a Amalienbourg , etait^^si un jeune 
bomme ; on lui trouva un pistolet charge ; il ne re- 
pondit autre cbose a ceux qui l’interrogeaient, si ce 
n’est : <c Le roi est un bon prince , metis fai fait ser- 
ine nt de I’assassiner . » * 
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ne voyais en vous qu’un grand homme. 

— Connaissez-vous Schneider et Schill? 

— Non. — Etes-vous franc-magon ou Illu- 
ming? — Non. — Connaissez-vous Brutus ? 

— II y en eut deux; le dernier mourut 
pour la liberie. — Avez-vous eu connais- 
sance de la conspiration de Moreau et de 
Pichegru ? — Les journaux m’en ont ins- 
truit. — Quje pensez-vous de ces hommes? 

— Qu’ils craignaient de mourir. — On a 
trouv6 sur vous un portrait; quelle est cette 
femme ? — Ma meilleure amie , la fille adop* 
tive de moi^ vertueux pere ? — Quoi ! 
votre coeur est ouvert a des sentimens si 
doux , et vous n’avez pas craint d’affliger , 

* de perdre les etres que vous aimez en deve- 
nant un assassin ? — J’ai c6de a une voix 
plus forte que ma tendresse ( 1 ). — Mais en 
me frappant au milieu de mon arm^e , 
pensiez-vous 4chapper ? — Je suis 6 tonne 
d’exister encore. — Si je vous faisais grace , 


(l) « J’ai cicU a une voix plus forte que ma ten- 
dresse. » Quelle horreur! il e&tdonc poignard6 sou 
pere et son amie si On le lui etU Qrdonne ? !n < 
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quel usage feriez-vous de la liberte? — Mon 

projet a echoud , vous dtes sur vos gardes 

je retournerais paisiblement dans ma fa- 
mille. 

Buonaparte fit appeler son medecin , 
M. Corvisart, et lui demands s’il ne trou- 
vait pas dans ce jeune homme quelque signe 
de demence; le docteur l’examina soigne u- 
sement , et dit qu'il ne lui irouvait pas 
mime les signes d’une forte imotion. Ilresta 
detenu deux jours dans une salle du palais 
de Schoenbrunn, apres quoi on le fusilla; 
il marcha librement au supplice et mourut 
avec sang froid. 

La police impdriale faisait alors une guerre 
tres-vive aux socidtds secretes. On venait 
de fusilier feussi le libraire Palm de Nurem- 
berg, fougueux illumine , qui rdpandait les 
dicrits de la secte dans toute I’Allemagne. 
Le mardchal prince de Neuchatel passait 
pour prendre une part tres-active a cette 
espece de persecution ; c’est ce qui fut cause 
de sa perte. Com m e il etait a regarder, 
d’une fenetre du troisieme dtage, l’armee 
russe qui defilaif dans Bareuth , en i8i5 , 



( 95 ) 

six inconnus entrerent brusquement dans 
sa chambre et le precipiterent dans la rue ; 
ils ont disparu ensuite. La secte a eu le cre- 
dit d’^touffer cette affaire , qui est encore 
un mystere pour beaucoup de personnes, 
auxquelles on a fait croire que le marechal 
ayait mis fin lui-meme a ses jours. 

Le jeune Sand, qui a frappe Kotzebue, 
6tait th^ologien et ’mystique ; il pretend 
aussi n’avoir ni instigateurs ni complices: 
il s’est frappe a mort a l’instant de son 
crime $ on ne croit pas qu’il survive long- 
temps. Quoiqu’on mette beauooup de mys^ 
tere dans cette affaire , et que ceux qui en 
approchent aient fait le serment de ne rien 
r6v£ler ni des paroles ni des actions de 
l’assassin, il a pourtant transpire quelque 
chose des recherches faites dans ses papiers. 
On a appris que le plan de l’assassinat 4tait 
form 6 depuis plus de six mois, et que le 
portrait de la victime, avec des ailes de 
chauve-souris, avail 6te placards a I^na la 
veille ou le jour de sa mort. Notez qu’il 
existe a Iena, comme dans toutes les autres 
universites allemandes, nles affiliations de 
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l’llluminisme , connues sons le nom de 
Burschenschaft , et que, d’un autre c6t6, le 
gouverneraent russe vient de defend re po- 
sitivement a ses sujets de suivre les cours 
de ces university. Cependant les journaux 
de parti assurent toujours que Sand n’avait 
point de complices ( 1 ). II vit toujours : il 
n’y a eu aucun jugement; il n’y en aura 
aucun de public. Le gouvernement de Bade 
a ordonne que personne n’en puisse ap- 
procher, excepte le pasteur et deux gardes : 
toutes ces precautions seraient bien extra- 
ordinaires , si ce n’etait qu’un assassin vul- 
gaire. 

Je n’aime ni n’estime Kotzebue : il jouait 
en Allemagne un role peu honorable ; mais 
je demande ce que deviendront les pays 
civilises de TEurope , si des associations 
ten^breuses peuvent, a l’instar du tribunal 
\\ v ‘-secret ( V ehmeding , tribunal foemique), 

exercer le droit de vie et de mort , en lais- 
sant un poignard a cot6 du cadavre pour 


(i) Il est trcs-remarquable aussi que les journaux 
russes soutiennent le contrair^ 
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annoncer leur vengeance j je demande q» 
que de viendront les lois , les monarchies % 
et le pouvqir souverain d’ou elles ^aianent. 

M. de Stour dza, Grec d’origine, au service, 
de Russie , et employ 6 a la m£me mission, 
que Kotzebue, c’est-a-dire a observer les 
societes secretes en Allemagne, a 4t6 pres- 
que en mime temps provoque en duel par 
les etudians de I6na, parce qu’il avait d6- 
voil6 a l’empereur de Russie les trames des 
Illumines. 

Plus r^cemment .encore ( 1 ), un jeune 


(1) C’est le 2 juillet, present mois, que cette ten* 
tatiye d’assassinat a eu lieu. Ge jeune homme^ fils d’un 
pharmacien, s’est lai ss& persuader qu’il rendrait un 
service essentiel a son pays, en le d&ivrant de M. lbel. 
II est all 6 le trouver a Schwalbach ( duch£ de Nassau). 
Aprfes avoir convert long-temps avec lui , il tire un 
poignard et cherche a en percer la poitrine de sa vic- 
time qui esquive le coup et appelle h grands cris a 
son secours. La premiere personne qui entra dans la 
chambre , fut madame lbel qui les trouva tous deux 
sur le plancher, luttant corps a^corps. L’assassin qui 
avait sur lui deux pistolets charges, en dirigea un 
sur madame lbel ; I’amorce prit, m^is le coup ne 
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jhomme d’Idstein, endoctrine par la secte, 
a tente d’assassiner le president de la r6- 
gence de Wisbade, qui s’efforce d’ouvrir les 
yeux de son souverain sur le danger des 
societes secretes. 


partit pas. Alors plusieurs personnes arrWerent, et 
1’oq se rendit maitre de ce forcenl. 
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CHAPITRE IX. 

Des Philadelphes (l). 


«Trop faibles pour servir, trop paresseux pour ntiire. » 

Iii faut deplorer le malheur de l’homme 
qui le reduit a ne trouver aucun terme 
entre les exces de la licence et les chaines 
dn despotisme. 

Quelques ecrivains ont parle d’une so- 
ciete dite des Philadelphes qui existait dans 
l’armee frangaise ( 2 ), et qui avait pour 
objet secret de renverser le gouvernement 
imperial. Mais ce que plusieurs ignoraient, 
c’est que l’origine de cette societe remontait 
a la conspiration dite de Babeeuf, c^lebre 
dans nos annales revolutionnaires; qu’elle 
fut sur le point de triompher au 18 bru- 
maire, au 5 nivose, au mois de novembre 

(t) Ce mot signifie ami des freres. Les Illumines de 
1 7 g 3 avaient adopte, avec la qualification de jacobins 
et de sans-culottes , celle de freres et amis. 

( 2 ) Histoire des societes secretes del’armfe, in-8.*, 
chez Gide. 
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1812 et au mois de juin i 8 i 5 . Les initids 
89 deguisaient dans leurs reunions sous les 
formes magonniques; leur but dtait de ra- 
mener Buonaparte aux institutions demo- 
cratiques , ou de le forcer a abdiquer. 

Je ne parle ici de l’association des pbila- 
delphes qu’a raison de ses relations avec 
les lllumin6s de l’Allemagne. Si on pouvait 
douter de ce fait, il suffirait de rappeler 
que , quand la conspiration du mois de no- 
vembre 1812 eclata dans Paris, les r^nbrcs 
de la society qui s’y trouvaient connais- 
saient le desastre de Buonaparte en Russie, 
quinze jours avant qu’aucune autorit^ de 
la France en eut regu la nouvelle. 

Les philadelphes avaient pris beaucoup 
de consistance depuis l’affaire de Pichegru 
et de Moreau; leur. parti s’^tait grossi de 
tous les mdeontens qui avaient 6pous6 la 
cause de ces deux g6n6raux. Le due de 

Mont o passait pour en 6tre le r^gula- 

teur ; mais l’amitid personnelle qui l’atta- 
ebait a Fempereur ne lui permit pas de 
servir la soci&te bien efficacement. Le due 
de Cast , veteran de cette affiliation. 
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6tait plus prononc6; sa conduite politique 
le prouva dans toutes les circonstances. 
Apr&s ces deux chefs , venaient les g6n6- 
raux Drouet-d’Erlon , Vid..., Oudet, Bar..s, 

~ Mallet, Guidal, Lahorie , Sarr.... , etc. , etc. 
Plusieurs ont succomb6 dans leurs entre- 
prises contre le gouvernement imperial; 
d’autres se soht fait transfnges; enfin, quel- 
ques - uns, par suite des evenemens qui 
eurent lien, ont accumule sur leur tiete Ips 
iachy$ses et les honueurs. 

La plus grande partie des philadelphes, 
entraines au-dela du but qu’ils se propo- 
saient, se trouvferent engages a prendre 
malgre eux une part active au grand mou- 
venient politique de i8i 4, et au succes d’une 
cause qu’ils d^tes talent : il en fut de ra£me 
en i8i5. 

M. Cadet de Gassicourt, dans son voyage 
en Autriche , rapporte plusieurs faits cu- 
rieux sur les philadelphes, et les confidences 
quelui fit un des initios. Son recit m’a paru 
empreint de lous les cargct£res de la v6rit6 j 
je ne puis mieux faireque d’y renvoyer les 
incredules. 
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CHAPITRE X. 


Du Tugen d-bund au Tugend-fereirt. . 


, ;« D&ournons les yeux 

cc De cet impur amas d’imposteurs odieux. » 

- L’association redoutable du Tugend- 
bund fut connue, dans l’origine, sous le 
noin de Tugend -feroirr, elle avait.etabli 
le centre de ses operations a Breslau en 
1812 et i8i3. Elle s’est form6e de tout ce 
que:TIlluminisme a de plus exalte; elle 
peliple les arises de traitres et les etats de 
rebelles. 

C’est le Tpgend-bund qui a tratne la 
defection du corps prussien d’Yorck en 
Russie , la trahison des Saxons a Leipsick; 
c’est lui qui demandait le.sac de Paris, en 
opposition avec la volonte fonnelle des sou- 
verains'(J.) ; c’eist lui qui’ osa ’calomnier un 


(1) On se rappelle qne les tetes les pins exaltees de 
la secte out mis en deliberation s’ils ne d£truiraient pas 
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personnage auguste, en phbliant qu’il avait 
donne cent ducats au courrier qui lui ap- 
porta la nouvelle du supplice de Murat : le 
Tugend-bund ne lui pretait ses sentimens 
que pour l’avilir, car depuis long-temps ses 
membres disent comme Neron : « Le corps 
(Tun ennemi mart sent toujours bon . » Apres 
avoir excite l’insurrection en Prusse, et 
force le chef de cette monarchic a braver 
les dangers d’une lutte alors imprudente, 
il pr6sente avec audace des petitions sedi- 
tieuses dans les rues de Berlin ; il souleve 
l’Allemagne entiere par ses declamations 
furibondes et ses exces demagogiques. 

Le Tugend-bund se subdivise en plu- 
sieurs affiliations ; les principals sont con- 
nues sous Te nom de Chevaliers noirs , de 
Riunion-Louise , de Concordistes , etc. 

Le docteur Jahn est le chef des chevaliers 
noirs; il domine sur les possessions prus- 
siennes du centre a Berlin. Ces chevaliers 


nos monumens par l’effet de la mine, et que cesi Van- 
dales nouveaux avaient d6ja place de la poudre pour % 
aneautir un des plus beaux pouts de la capitale. 
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noirs out produit, en i8i3, la Ligion noire 
de Lutzow, qui fit un grand mal a notre 
arm^e ; elle viola souvent less lots de la 
guerre , et »e ae faisait point acrupule tie 
sfttrprendne et d¥gorger nos troupes dans 
les cantohhfeftiens pendant list armistices. 
3Lfe general prussien Schonh.... > connu par 
I’exag^ration de set principes , test a la t£te 
d’tm c©mit6 central de ^association a Bres- 
lau ; c’est lai <jtii imagine Ifes landwehr et 
les iandsturm, sous la direction des minis- 
tres et Stein, tous deux miti^s (i). Le 
fameux Scfcill fut tm de Ve$ corypfotees ; cet 
Illumine fit nne escapade en i8o§<joi ne lai 
i¥ussit point, fitaint d^Sterte de Beilin It la 
t6te de 4oo 'chevaux des hou sards de Brand- 
fcourg , 41 passa i’Elbe , etessaya. de soulever 
le nord de l’Alteoaagoe d^garni de troupes 
frangaises. Malheute use meat poor la secte, 
Schill n’avait pas le genie qu’exigeait une 
pareille etit reprise ; -ee n’tetait <ju%n ©bef de 
partisan trOs-ordinaire. Cendant qu’il per- 


# (1) Ce dernier pWSemati’ge'cst anjottrdtnri cn 'dis- 

grace It la cour de Berfta. 
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datt «on temps a pillet quelques caisses en 
Westphalie , des forces march^rent oontre 
lai, il se laissa acculer maladroitement dans 
Stralsund, et s’y fit tuer* 

Sctill 6ta.it an bomme de t rente-six ans , 
robuste et de petite taille, visiottnaire, 
enthousiaste au supreme degr& Quawd 
Magdebourg Be rendit aux F ran^ais, se 
trouvant dans la place , il protesta centre 
la capitulation et tuena^a le vieax gou- 
verneur "Kleist de lui b ruler la cerveile. 
Apres la reddition de cette Forteresse , Schill 
&ait prisotunier ; je le slots ohetz le 
conseiller Klevitz, franc- magcm , homtnfe 
adroit et ruse, qui brulait le baton par lee 
deux boats sans faire de fum6e. Schill, qni 
avait 6t6 biesse a lena , parcouvait les rues 
le bras en ^cbarpe conune un energumene ; 
il laissa croitre sa bar be, uue eon vert ure 
de iaine ensanglantee 9ui servait de masn- 
teau, et il donnait en toates efeoses des 
sigttes Visibles de demetrce ( 1 ). 


"(») Gate oStfiere press iee» , t«rt» IHotakuSe -e* «#w- 
pagoons de Schill, ay ant ete pris les armes a la inaifc, 
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Le baron Nosl..z, transfugesaxon, decore 
d’une chalne d’argent par la feue reine de 
Prusse peu de jours avant la journee de 
Ibna, dirige la reunion Louise avec Stein; 
c’est lui qui donne l’impulsion a l’lllu- 
minisme dans le midi de l’Allemagne; il 
s’est associe une actrice de Prague, La B..... 
et il a des emissaires et des ramifications 
dans les Burschenschaffts (1). 

Enfin l’astucieux Lang surveille et in- 
fluence toutle nord; il a sous lui dans laWest- 
phalie, D...berg, le comte Westph..., de Hil- 

desheim, Justus G et le baron de Katt (2). 

Ce dernier fut long-temps le boute-feu de 
ces contrbes , lorsqu’elles etaient occupees 
par les armbes frangaises; il avait alors 
des intrigues et des agens dans presque 


furent conduits a Wesel en 1809, )ug6s par une com- 
mission militaire, et fusilles, comme voleurs de grands 
cbemins , par ordre de l’unpitoyable Buonaparte* 

(1) Soci^tes secretes des universes allemandes. 

Voyez le cbapitre suivant. 

(2) Ce baron de Katt fit aussi une excursion dans la 
Vieille -Marche , en 1809 , a la tete d’une bande 
armee. 

1 « 
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toutes les villes , surtouta Brunswick; on 
luiayait donne pour adjoint l’avocat Both... 
de Hambourg, qui faisait circuler de fausses 
nouvelles a la. main, qui entretenait des 
embaucheurs,. et qui fut long-temps detenu 
pour ce fait a la citadelle de Magdebourg, 
par ordre du prince d’Eckmuhl. auquel la 
secte a youd d’ailleurs une haine impla- 
cable. 

Les affiliations du Tugend-bunds ont au- 
jourd’hui plus fortes et plus violentqs qu’a 
aucuhe autre dpoque de leur existence; 
semblables a l’hydre de Lerne, lorqu’on 
coupe une de leurs tetes , d’autres repa- 
raissent aussitot. Ce sont elles que le gou- 
vernement prussien redoute le plus en 
ce moment.. 

Des i8i3 elles avaient etabli unyeritable 
systdme de terreur dans la marche de 
Brandebourg et en Sildsie; leurs desseins 
percent dans tout ce qui en emane; elles 
ne parlent de la souverainetd du peuple 
que dans le sens des plus fougueux anar- 
chistes de 1 7 g 3 ; leurs doctrines sont celles 
des Anqcharsis-Clootz , des Salm, des 
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Hesse ( 1 ), des Marat, qui figurent dam les 
annales de sang da cette £poque. Elies 
disent hautement qu’elles ont forc6 les 
souverains allies a la guerre de i8j3. 

. De tons les chefs, Nosl... est le plus 
exasp&'S, le plus ardent, le plus dan- 
gereux ; il a ton jours eu des relations in- 
times avec Stein; ils inondent l’Allemagne 
de leur ecrits incendiaires. Une laTO 
brulante est en Eruption dans ce pays, 
depuis la Vistule jusqu’au Rhin; je do ate 
qu’aucune puissance humaine parvienne 
a Feteandre (a). On denaande contre qua 


( 1 ) Tous trais AUemaads el Illumines. 

(2) En 1816, le gonvernement prussien prit di- 
Terses mesures contre les soci6t£s secretes qu’il avait 
appeldes a son secours en i 8 i 3 ; ces mesures sont 
d’aul ant plus remarqaables, qu’dlesitablissetrt, d’nne 
manure irrefragable, I’ekietenee da Tngtttdimni, tp»e 
beamcoup d’ecritains a lie mauds avaient side. II 
rdsulte aussi que le gouvernement refusa d’approuyer 
les Statuls de ces associations des qu’il en eut connais- 
sance; il sera it seulement 'curieux de savoir a‘ quelle 
dpoqtte il 'les a connus. L’existence du Tugend-bund 
est d’ailleurs oonstatde par la polemique des dcrivams 
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ces associations sont dirigEes ; — Une pa- 
reille question ne peut venir que de l’igno- 
rtnce on de la mauvaise foij ceux qui 
la font ont des. intentions qui ne sont point 
Equivoques; et, comme ils assurent qu’ils 
pensent tres-bien, ils nous permettront de 
croire qu’ils voient trEs-mal. II existe en 
ce moment une lutte violente entre le 
gouvernement et les sociEtes secretes , dont 
on petit prEvoir aisEment les rEsultats. 

— ■ ■ ■ 1 ■ ■ r 1 ■■■• 

prnssiens ea i8i5. II s’engagea alors one guerre de 
plume entre les adversaires et les partisans des so- 
oietEs secretes, dans laquelle on Tit figurer deni hom- 
ines d’etat, les oonseillers Sobmalz et Niebuhr; le 
premier poblia 1 cette epoque une brochure en alle- 
xnand fort remarquable, intitulee : Mon dernier mot , 
dans laquelle il devoilait une partie des intrigues de 
ces sociEtto. 
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CHAPITRE XI. 

Des reunions dites Burschenschaft et 
Landsmanschafft. 


oc Nourri dans le serail j’en connais les detours. » 

Les Illumines, voulant n’admettre dans la 
confidence de leurs projets que des hommes 
eprouves, se servent, comme nous l’avons 
vu,.des.loges ma?oniques ; mais un moyen 
de pouvoir plus efficace , plus rapide, s’offre 
encore a eux,c’est cette nombreuse et bouil- 
lante jeunesse qbi fr^quente les universites 
allemandes. Les Illumines comme les j 6- 
suites veulent s’emparer de l’6ducation ;*deja 
ils dominent sur la generation qui s’eleve ; 
avant cinquante ans , leurs principes et leurs 
doctrines triompberont par tout. 

On a voulu faire prendre le change a 
l’opinion sur la cause des troubles qui ont 
eu lieu dans les universites allemandes , en 
insinuant que ces d&ordres n’avaient point 
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rapport a la politique; cette ruse est gros- 
siere. Les divisions et les rixes n’ont pas 
d’autre motif ; on peut ranger les dissidens , 
y compris le corps enseignant, en trois ca- 
tegories. • 

La premiere se compose des republicans 
( ultra-Germains ou Teutons ) , grands par- 
tisans des exercices gymnastiques , ceux- 
la meme a qui on doit les scenes de la Wart- 
bourg ( 1 ). Divisee en plusieurs soci^tes ou 
confreries , elle est comme dans chaque uni- 
versity sous le nom de Burschenschaft (ca- 
marades). Elle a des signes particulars pour 
se connaitre et un costume distinctif; ce sont 
des bottes courtes, pantalon serr6, habit- 
veste de couleur noire , cheveux longs flot- 
tans au gr6 du vent. Halle et Berlin sont les 
lieux ou cette association se montre la plus 
turbulente; les etudians de ces universites 


(1) Les joutes et les tournois etaient ea honneur 
dans l’AUemagne au temps de Henri I’oiseleur, vers le 
commencement du dixieme sifecle. II y eu eut un dans # ' 
ce temps-la ou pres de mille co mb attans entrerent en 
lice. 
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* ont cpmbaUn a Halle , en i8r6, l’arm^e fran- 
gaise Victorieuse a leaa ; ils pnt servi dan* 
les landwehr en i8i3 et i§i4, guides par 
les professeurs Frew, Jafip et Wild enow, 
• dont ils partageaient l’exageration et le$ 
principes anarchiqueau 

La seconde categoric, nominee Lands- 
mansohaft (compatriotes) , est formde de la 
jeune noblesse; ce sont les fils des privi- 
legits et des vieux aristocrates allemands 
qui redemandent bdtement un ardre de 
choses impossible a retablir. Cette confr£rio 
en est venue aux mains a Leipsick avec lea 
ultra^Germains ; il y a eu du sang r6pan- 
du, mais-elle est partont en minority. 

La troisienfe categorie comprend les 
mod^r^s, ce qu’il y a de vrais patriotes al- 
mands voulant l’ordre et la paix; c’est elle 
qui favorise le systeme represen tatif par ses 

AOVltfl a! n 1 pa XT 11 a 4-^ti il t\m nwii 

CviltO Ct pttXr SCO UlSCl/tirs* JliiitJ tCilvt prlrtvi 

palement a l’unite de l’Allemagne ( 1 ); son 

■••'A 

(i) Les gouveraeniqns de lMJLemagH£, re*L& bwc- 
cessibles jusqu’ici aux idees liberates ct au gouverne- 
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but est de voir le midi , c’est*a-dire ce qui 
est a la gauche du Mein et de la Moselle 
sous le protectorat de l’Autriche, et le nord 
sous celui de la Prusse. 

Le Burschenschaft de Berlin a des rela- 
tions d’autant plus intimes avec le Tugend- 
bund et les Illumines, qu’un grand nombre 
de professeurs est initio aux my stores. II 
correspond principalement avec les Bur- 
chenschafts de Kna et de Goettingue,qui, a 
leur tour, ont des ramifications avec toutes 
les autres universit&s allemandes (i). 


meat reprdsentatif sont la Saxe, la Prusse, le Mec- 
klenbourg , Hesse-Cassel et Darmstadt. 

(i) On lisait dernierement da as les papiers publics, 
sous la rubrique de Francforl, le paragrapbe suiraut: 

« Sur la demande de la cour de Berlin , le grand-due 
de Darmstadt a fait saisir les papiers de beaucoup d’6tu- 
dians de Giessen. On y a trouve que l’exislence de la 
bande noire n’est que trop averde. Dans plusieurs let- 
tres, les freres et amis se plaignent que I’on proofed e trop 
lentement ; ils yeulent des mesures fulminantes contrs 
les tyrans. II y a trois classes dans l’ordre ; la pre- ~ 
mifere se compose des superieurs inconnus , la seconde - 

renferme les initiis , et la troisieme prfesente an 
nombre considerable de novices qui ont fait r«u 
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Lepouvoir de cette confederation est tel , 
qu’apres les emeutes , les membres qui ren- 
trent dans l’ordre a la voix des autorites^ 
soot mo est^s dans lear personne, declares 
infames ( verrut ) , et quelquefois lapid^s. 
Pendant les troubles qui ont eu lieu a Goet- 
tingue en 1818 , six cents jeunes tetes 
exaltees com mettent tousles exces, insul tent 
les magistrats, resistent a la force arm£e, 
violent, le domicile des citoyens, et se re- 
tirent a quinze lieues de la (a Witzenhau- 
sen), d’ou ils traitent de puissance a puis- 
sance avec le gouvernement hanctvrien j ce 
fut le comble du scan dale. Qu’on rapproche 
de tout cela ce qui s’ est passe en France aux 
^coles de Montpellier, de la Fleche, de 
Nantes et de Paris, et qu’on reflechisse. 

Les etudians de Giessen ont parcouru 
tumultueusement le grand-duche de Hesse 
avec des petitions seditieuses qu’ils for^aient 
les babitans paisibles de signer contre le 
gouvernement de Darmstadt. Ceux d’Augs- 


ftaveugle obeissance. Tout ce que les chefs inconnus 
ordonnent doit etre execute sans balancer, etc. , etc. 
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bourg ont insults et attaque les troupes 
bavaroises. : . , . • : • ; 

Des l’ann^e 18,1 5 , les gouyesneipens de 
Bavitsre et de- Bade furent daps la necessity 
de r^priuier lesecarts des confreriep secretes 
des upiyersites; des edits declar&rentalora 
les professeurs et sieves qui en faisaiep^ 
partie, incapables de remplir lesenlplois 
civile et rnilitaires. . - : ■ 

On connait les dem^les d.u professeur 
Luden de Iena avec Kotzebue; ce pro-7 
fesseur , qui inseraitdans&a Netfiesis les 
opinions les plus hardies > fut- seconde par 
le professeur Ockendans un.autre journal 
intitule YIsis, et par Wielanddans son Pa- 
triote (i)„ Kotzebue avait une mission di- 
plomatico-liltiraire d u cabinet russe pour 
combattre cesopjpipps surveiller les $o- 
ci6t^s secretes et informer son gouverne- 
xnent des progres de Tllluminisme en Alle- 
magne. Le dramaturge ne'silt passe rep- 
fermer dans lei rdle qui lui ^tfdk assign^ ; il 


(i) A ce Patriots a succede le IV ortvaerts (eij 
avant!), 6crit dansdetaeme sens. 
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descendit aux personnalil^s, aux invectives, 
et finit par porter plainle en sa quality 
d’agent diplomatique contre le professeur 
Luden. La Nemesis fat sxrpprimde a Wey- 
mar, et d^s-lora cette querelle devint une 
affaire de parti. Le professeur ayant rendu 
plainte en dalomnie , il en results un proc&s 
scandaleux, dototles autorit^s renvoyferent 
les pieces, selon l’usage, a la faculty de juris* 
prudence d’une university allemande (celle 
de Wurtzbourg), qui donna une decision 
favorable au plaignant, et condamna Kot- 
. aebue a l’amende. Ces longues disputes 
ichaufierent les esprits ; les confr^ries , et 
surtoutles ultrd Germains se m£l£rent dans 
Ja querelle qui durait encore lorsque Kot- 
zebue fut frappy par le poignard d’un S^ide. 
Tels sont les faits j nous n’avons nul int^r^t 
a les d^guiser , notre tdche est purement 
historique; et si l’impartiality nous oblige 
a blAmer le diplomate russe, elle nous fait 
au&si une loide signaler la funeste influence 
des s oei y t e s secret es-, quel quc soit leur but. 

Au reste, le gouvernement russe, depuis 
la catastrophe de Kotzebue, a cru devoir 


Digitized by 



* 

( ”7 ) 

enjoindre a ses sujets de quitter les uni- 
versity allemandes, notamment celle de 
I6na ; une diminution sensible a m&me eu 
lieu dans la presque totality de ces univer- 
sity, jadis si florissantes : tout presage 
leur decadence, si les gouvernemens de 
l'AUemagne ne s’entendent pas pour adop- 
ter un principe g6n6ral de legislation et de 
police a leur 6gard. 
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CHAPITRE XII. 

Des Ideologues. 


a Pai vu leurs chagrins cruel* 

« Et leur vague inquietude. » 

Daks toutes les opinions, dans tons lea. 
partis,' dans toutes les branches des con- 
naissances humaines, il y a une classe 
d’hommes dont les conceptions bizarre? et 
sub tiles tournent sans cesse autour du sens 
common sans • pouvoir l’aborder ; ces gens- 
la remettent en probleme le lendemain ce 
qui a 6t^ decide la veille ; ils ont l’art 
d’obscurcir les questions les plus simples, 
et ne sont ingenieux que pour multiplier 
l’erreur. R6veurs dangereux et novateurs 
imprudens, ils font de la politique avec 
des sentences , du gouvernement avec des 
Utopies, et de l’administration avec la m6- 
taphy sique. Buonaparte nomma cette espece 
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de visionnaires ideologues , et le.mot fit 
fortune (1). 

• Les ideologues, en ce sens, sont assee 
nombreux en Allemagne , et meme en 
France. Malheureusement pour eux, nous 
vi vons dans un siecle ou l’on tient beaucoup 
‘ aux notions positives ; l’ideologie n’est dan- 
gereuse qu’au-dela du Rhin , a cause -du 
gout dominant des peuples allernands pour 
les id^es subtiles, les abstractions et la re- 
verie. EnFrance , au contraire , tout bomme 
qui veut produire quelque sensation , doit 
non seulement s’entendre lui-meme , mais 
encore etre entendu des autres. 

Les Allernands ont parmi eux une foule 
d’esprits contemplatifs , uniquement ,occu- 
pes a chercher des theories , a inventer ou 
penetrer des mysteres. Parvenus a une 
hauteur , a une certaine pro fond eur , ils 

( 1 ) On ne troure point Ie mot ideologue dans le 
dictionnaire de l’Academie. Uidcologie proprement 
' dite a pour objet la generation des id6es et l’analyse 
des facultes*<]ui coucourent a sa formation. Voltaire 
les nomma plus exactement margouillistes.. 
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rencontrent le vide •, la tete leur tourne , 
et ils d^raisonnent ; on sent tout le parti 
que peut tirfer l’illuminisme d’une pareille 
disposition morale , puisqu’elle s’attaque 
d’abord a l’ignorance et a la credulite ; aussi 
les ideologues n’ont-ils que trop souvent 
fait adopter les hypotheses de leur imagina- 
tion pour des verit6s, surtout quand ils 
onteul’artde les rev£tir des couleurs d’une 
brillante eloquence. 

N’en deplaise aux ideologues , dans l’etat 
actuel du genre humain , la masse de l’es- 
pfcce est trop corrompue , trop insensee , 
trop superstitieuse pour dtre gouvernee par 
des aphorismes ; il n’y a plus que Vintir&t 
d’un petit nombre d’aristocrates qui puisse- 
servir de base a la legislation, et de garantie 
a l’etat social. Appelez ensuite ces arist'o- 
crates nobles , propriitaires , olygarques , 
plebdiens , commergans , peu imporle. 

Quant a la croyance religieuse , trop sou- 
vent , je le sais , des fanati'ques et des fri- 
ponsont abuse de son pou voir pour remplir 
de terreurl’ame des simples, afin d’en faire 
leur profit et d’accroitre leur despotisme j 


Digitized by t^ooQle 



( ) 

c’est a reprimer ce funeste abus que la sa- 
geaae humaine aurait du 8’appliquer , et 
non paa a rompre an frein utile au main- 
tien de l’ordre , en propageant dea doctrines 
absurdOs ou impraticablea. 

Figaro dit quel que part qu’il n* est pas ni- 
cessaire de tenir les choses pour en raison - 
Tier : beaucoup d 'ideologues enseigqent la 
science du gouvernement comme on donne 
une legon d’arithm&iqae ; et, sans avoir ja- 
mais poss^de de royaume, ils savent le che- 
min le plua court pour rend re les peoples 
heureux.. Nations cr£dules qui vous fiez a 
ces paroles mielleuses , regarded autour de 
•tous , et jugez ! 
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CHAPITRE XIII. 


Des mystiques et des thiosophes. 


« De par lc roi , defense a Dieu 
» D’op&er miracle en ce lieu. » 

La tlieosophie contemplative , c’est-a- 
dire le mysticisme , transports de l’ori^nt 
en Occident , s’y montra sous un aspect 
sombre et grossier , a cause de la barbarie 
des peuples qui liabitaient cette partie du 
monde quand elle y parvint. On vit paraitre 
tour a tour, les Vaudois , les A Ibigeois , et 
tant d’autres fanatiques qu’il fattait guSrir 
et non bruler. 

Apres le grand siecle de Louis XIV, la 
contemplation prit une forme plus sedui- 
sante dans l’Europe civilispe. C’est alors que 
parurent ces sectes de mystiques, irti propre- 
men t nominees Illumines, puisqu’elles ne 
sont dans les mains de ceax-ci que des ins- 
trumens passifs. 
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Les effets desastreux que prod uisent lea 
mystiques sur l’entendement est tres-re- 
marquable en Allemagne depuis quinze 
ans 5 c’est une des causes qui coutribuent 
a rcndre l’alienation mentale si fr£quente; 
elle prend sa source dans les idees melanco* 
liques d’une foule de predicateurs vision- 
naires. Une pauvre femme de Buttelstedt, 
pres d’Erfurth, devint complement folle 
par les exag^rations d’un setnblable predi- 
cant. Toutes les personnes qui eonnaissent 
PAllemagne savent que ces traits sontfre- 
quens, on y voit des ministres du saint 
^vangile qui diraient volontiers comme ce- 
lui de la secte des m^thodistes : « Ne vaut- 
« il pas mieux que f envoy e dix mitte de mes 
a freres d Bedlam, quuhe seule ameen en- 
« fer ? » Rien de plus funeste qu’un zele 
aveugle : Alaric , Attila , Genseric enle- 
vaient les statues de Rome sans les briser j 
mais le pape Gregoire les mit en pieces par 
une devotion outree , voila le mal. 

Werner, le mystique du style et des 
idees , le pere des roman tiques et des ideo- 
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logues , donna une vogue d£cid£e I ce gout 
capricieux qui s^me l’extravagance et la 
pu6rilit6 a travers le sublime ; il imprima 
dans les cerveaux allemands cette em phase 
et cette sensiblerie qui gktent les meilleures 
tetes d’outre-Rhin. 

Les mystiques exercent une grande in- 
fluence sur le peuple allemand , non seu- 
lement par leurs discours , mais encore par 
leurs livres et leurs correspondences hi6ro- 
glyphiques ; c’est ce qui les a fait confondre 
trks-souvent avec les soci^tes secretes et les 
Illumines dont ils ne sont que les dupes. 
Un de leurs prophktes est a Weymar, deux 
aulres k Schleswick j on juge Ik en dernier 
ressort de la validity des extravagances du 
mysticisme. A Breslau , un autre prophfcte 
accapate des proselytes qu’il disperse en- 
Suite en Prusse et en Suede ; il y a peu de 
villes du nord ou il n’ait des ramifications: 
les femmes , comme on le pense bien , ne 
sont point etrangeres a ces visions. Madame 
de Krud..., dont nous parlerons dans la 
suite , a jou6 un assex grand r61e dans les 
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&ats allemands , en se faisant suivre pac 
une troupe de fanatiques ; sa mission divine 
n’est pas encore accomplie. 

Swedemborg peut passer a juste titre pour 
le fondateur de la thdosophie mystique cheat 
les Allemands. L’abbe Per nett* , dditeur de 
ses oeuvres, raconte quela reine de Suede (i) 
ayant voulu eprouver les connaissances da 
tb6osophe , lui demanda le contenu d’ane 
lettre qu’elle avail 6crite a son fr&re , mort 
depuis quelques snniea , et a laquelle il 
n’avait pas rdpondu, et qu’a sa grande sur* 
prise il lui dit tout ce qu’elle avait 6criK 
Quelque temps apr&s on rlclama de cette 
princesse une somme qu’elle avait deja 
payee, et dont elle avait perdu la quittance; 
Swedemborg en fut inform^ ; il dit k la 
reine que feu son man lui 6tait apparu. et 
lui avait r^vele ou 6tait cette quittance ; il 
indiqua le lieu , on la trouva en effet. 11 n’y 
a ponrtant rien de merveilleux dans tout 


(1) Louise-Ulrique, sceur da grand Frederic; elle 
prit beaucoup de part a la revolution qui se fit en 
Snide ea 17^6. 
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cela : la quittance avait par hasard servi de 
marque a un livre mystique que l’<6poux de 
la reine preta a Swedemborg , et celui-ci le 
vit replacer dansune armoire particuliere 
qu’il n’eut pas de peine a designer. Au sur- 
plus, la reine de Suede, quoiqu’elle s’amu- 
sat des proph^ties de ce reveur , n’y croyait 
pas ; elle l’appelait fou , visionnaire , peut- 
4tre m6ritait-il encore l*6pithete de fripon; 
Ce qu’il y a de remarquable, c’est qu’il predi-i 
saitclairement tout ce qui est arrive depuis 
vingt-cinq ans dans le journal allemand le 
Musium , en 1788. « II va se faire line rd- 
« volution politique, disait-il , et il n’y 
« aura plus d’autre religion que celle des 
« patriarches , celle qui a 6 lc rdvelde a Ca- 
« gliostro, par le seigneur donf le corps 
« est ceint d’un triangle , etc. » 

En general , voulez - vous sdduire lea 
hommes? commencfez par les persuader ; 
joignez-y la seduction de l’interfa person- 
nel , le bizarre et l’extraordinaire , tous les 
esprits seront a vous. Parcourez 1 ’histoire 
des imposteurs, vous verrez que c’est par 
des visions qu’ils commencent leur carriere , 
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et par de grandes promesses qu’ils font des 
dupes. C.ette disposition de l’esprit humain 
est generate ; nombre de charlatans hardis 
en ont su faire leur profit; et , com me je l’ai 
deja fait voir, les acteurs de ces scenes sont 
presqup toujours des femmes ou des jeunes 
gens sans experience , dont la fibre plus ir- 
ritable se prete aisement a tout ce qui frappe 
l’imagination. 

Ces derdglemens de l’esprit prennent au- 
jourd’hui en Allemagne le caractere sombre 
et barbare que leur communiquent les Il- 
lumines. Le paysan prophete, Adam Muller, 
et un grand nombre de ses pareils revolu-' 
tionnerent , en 1816, une partie des bords 
du Rhin , du Mein et du Necker. II y a trois 
ans que, dans le Tyrol allemand , une ville 
entiere (Clagenfurth) s’insurgea, parceque 
des visionnaires avaient annonce la fin du 
monde a jour fixe; il fallut employer la 
force arntee pour retablir l’ordre trouble 
par ces fanatiques. II s’est forme l’annee 
derniere ( en 1818 ) une secte aux environs 
d.e Leipsick , absolument semblable a celle 
’ de Pechel qui avait alarme l’Autriche peu 
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de temps auparavant : un nomm6 Kloos eu 
Clooa , valet d’ecurie , souleva les habitant 
de plusieurs villages j il les engageait a 
rejeter le Nouveau Testament, a n’admettre 
que l’Ancien, et, ce qtt’il y a de pis, a im- 
moler des victimes humaines a la divinity. 
Deshommesgrossiers, du village deBayers- 
dorff , fanatis^s par ce miserable , masSa- 
cr£rent,le 19 juillet, un jeune 1 adulte qui 
refusait de s’associer a ces abominations ; 
ils l’immolerent de sang froid apres l’avoir 
revetu d’une robe noire et blanche. Le 
gouvernement saxon n’a pas permis que 
d’autres details puissent transpirer sur l’af- 
faire de Kloos ; ce nouveau Mahomet eut 
peut-Stre change la face du monde, s’il eut 
paru a propos. 

Les Illumines ont adopts le somnambu- 
lisme et le magnitisme com me deux leviers 
avec lesquels ils operent sur les ignorans, 
afin de leur procurer l’exaltation et la foi 
qui leur manquent. Ces doctrines sont en 
honneur par toute I’Allemagne ; les mys- 
tiques font en ce genre-la de veritables 
tours de force} les possedes de Loudun, 


Digitized by 



( 129 ) 

les convulsionnaires de Saint- M&dard, ne 
seraient, aupres des grimaces de nos rSveurs 
germains, que de faibles turlupiiis ( 1 ). 

Toutes les personnes un peu instruites 
se font une id6e de l’action du magn&israe 
animal stir les petsonnes douses d’une 
imagination ardente. A entendre les gens 
de cette trempe qui ont ete magn6tis6s , ils 
sentent des alternatives de froid et de 
chatid , d’engourdissement aUi pieds , d’as- 
soupissement mdme , selon l’abondance du 
fluide qui coule sur eux ; ils eprouvent 
tan tot des crispations , tant6t un sommeil 
simple, tontot le somnambulisme ; et, en 
oet etat, ils paraissent plonges dans un 
etat complet d’insensibilite physique et 
morale. Les plus cr6dules cessent d’etre 


(i) Tout le motide a entettda parler des scandaleux 
miracles op<Sn5s par le tombeau du diacre P&ris dans 
le derhier siiclfc ■, mais, ce que tout le monde ne sait 
pas , c’est que le magnitisme jouait un grand rdle dans 
eette jonglerie, et qu’il entre tellement dans les com- 
tinaisons des Illumines , qu’il y a peu de graudes villes 
en Europe qui n’ait des societds consacrees a sa propa- 
gation et b see progrfes. 
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en relation avec le monde exterieur pour 
ne s’occuper que de l’objet constant de 
leur reverie; ils pr6tendent faire des pre- 
dictions, lire dans la pensee, ou voir ce 
qui se passe a travers les corps opaques. 

Cette d^porable folie , si on en croit cer- 
tains recits , reinonte au berceau du monde. 
Les filles de Proetus et les femmes d’Argos , 
au rapport de Pausanias , se croyaient 
changees en vaches par l’effet de quelques 
malefices..Plutarque dit que toutes les filles 
de Milet se pendaient par suite d’une alie- 
nation mentale 4pid6mique. Chez nos ai'eux 
on appela sorcieres ces malheureuses; on 
les brula, et des juges, au dix-septieme 
si^cle, apr^s les avoir condamn^es pour 
ce fait , en ecrivirent froidement l’histoire. 
II n’y a pas soixante ans que les p£nitentes 
du j6suite Girard scandaliserent l’Europe 
par leurs extravagances dans la patrie de 
Voltaire et d’Helvetius; a la honte de nos 
pretendues lumieres , nous allons les voir 
renaitre , et deja nos provinces en sont le 
theatre. 

Le magnetisme eut trois 6coles, celle 
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de Mesmer, celle de Puysegur, et celle dea ’ 
spiritualistes ; mais , dans l’etat present 
dea connaiaaancea buruaines, cette decou- 
verte n’est regards par les vrais savans 
que com me une jonglerie, une superstition 
d’antant plus dangereuse que sea pratiques 
pu^riles sont associles a la pbilosophie 
occulle, et qu’elle sert d’instrument a une 
secte t6n6breuse et homicide (i). 

Au surplus il n’y a point de folies nou- 
velles sous le soleil. Les anciens, moins 
avanc^s que nous en physique , regardaient 
le magn£tisme com me une espece d’aimant 
impalpable, invisible, l’ame du monde, 
l’esprit de l’univers, un fluide eraane de 
l’etoile polaire, et repandu des astres jus- 
qu’a nous. Mesmer n’a fait que rajeunir 


( 1 ) Dans un rapport secret pr6sente h Louis XVI 
par trois commissaires de FAcad&nie, dont on ne 
contestera point l’autorit6 (Bailly, Franklin et Lavoi- 
sier) , on a considere ces phenomenes de la physio- 
logic comme pernicieux pour les mceurs et la morale 
publique* (Encyclop. methodique , DicU de m&iecine, 
t. I, a. 0 partie.) 
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ces id£es antiques lors de sa vogue en 1780; 
il voulut d’abord les appliquer a l’art de 
guerir, ebensuite aux sciences occultes; le 
jongleur Cagliostro n’avait pas encore para; 
tout est spectacle a Paris, on courait en 
foule au baquet de ce charlatan , rue Vi- 
vieune (1); ses expressions germaniques, 
l’attrait de la musique , les effets de V har- 
monica , l’amour du merveilleux augmen- 
taient les partisans du mesmdrisme ; on ne 
yoyait partout que des femmes a vapeurs 
et des hypocondres j nous etions perdus si ' 
la 16 gerete de notre caractere ne nous eut 
sauves : il n’en est pas de meme en Alle- 
magne ou il y a des affections profondes ; 
c’est la que le mal est devenu incurable par 
le caractere politique et religieux que les 
Illumines donnent a des extravagances 
dignes de pitie. 


. (») Voyez leg Proced 6 s du Mesmerisme, memoire 
pour servir a l’histoire de cette decouyerte et de ses 
ph&uuntaes. Londres, 1784. 


Digitized by 


Dogle 



( *35 ) 


%iu%HUUUUin%uu\uuumn\u%%i\tituvvvuw 

CHAPITRE XIV. 

Madame de Krudener. ' 


« U amour le plus parfait va plus loin qu’on ne pense • 

« On ne sait pas lorsqu’il commence, » 

Madame de Krudener etablit d’abord le 
tb^&tre de ses reveries mystiques en Suisse ; 
elle parut & Arau en 1816, elle y annonga 
l’ann^e 18 1 9 comme devant etre remarquable 
par de grands 6venemens; la foule accourait 
de toutes parts, les gou vernemens con^urent 
des eraintes , on l’expulsa de territoire en 
territoire jusqu’en Russie; mais elle a laiss6 
part out de nombreux sectateurs. 

Cette femme k revelations , k proph&ies 
et a galimatias, qni suffoque de la grace 
int6rieure, qu’on est oblige de d 61 acer, et 
qui se Tide de sa Surabondance de grace pour 
enfler l’elu assis pr&s d’elle ; cette femme , 
dis-je , se sert de l’argument familier a tous 
les fondateurs de sectes, et a tous ceux qui 
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veulent persuader leur mission divine ; 
quand on la persecute, elle r^pond fierement 
au k magistrals « quelleaime mieux obiir 
d Dieu qu’aux homines » , et elle continue 
ses predications. 

Le gouvernement de Bade, n’ayant pas 
trouve ce raisonnement concluant, lui a or- 
dnnne de sortir du pays ; alors celte dame 
a siiivi l’exemple des prophetes ses prede- 
cesseurs, elle a secoue la poussiere de ses 
souliers , elle a quill6 une terre profane ou 
sa mission etait uieconnue; et, pourobeir a 
ses pieuses inspirations, elle s’est raise a cou- 
rir les grands cbemins escortee d’un trou- 
peau de neophytes. 

M. Keller, l’un des prosily tes qui accom- 
pagna madame de Krudener en Russie , et 
qui a £te ensuite renvoy6 en Allemagne, a 
rendu compte du succes de la mission di- 
vine pendant le voyage. Le peuple montra 
partout un grand empressement pour assis- 
ter aiu sermons; ce qui est, selon M. Keller, 
une preuve que Fesprit de Dieu pousse for- 
tement les hommes. II assure qu’a Marien- 
werder, madame de Krudener a gueri par 
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sesprieres deux enfansmalades. Sur la rou- 
te de Memel, les vagues de la mer atteignaient 
les roues de la voiture de cette dame, mais 
elles se changeaient devant elje dn ecume. 


Madame de Krudener parait de bonne foi 
dans les reveries de son enthousiasme pro- 
phetique ; elle parait penetree d’horreur 
pour les injustices quiagitent avec violence 
1’etat social. « II fallait, dit-elle (dans une 
cc lettre au ministre de Bade), il fallait une 
« femme courageuse qui , ay ant eu tout sur 
<c la terre , piit dire, meme aux rois , que 
« tout n’est rien , et detrbnafles prestiges et 
« les idoles des salons , en rougissantd 3 avoir 
« voulu briller par quelques misdrables ta- 
« lens et un peu d’ esprit. 


Ce qui lui fait d * ro des proselytes est une 
facilite charitable dans le sens du proph&te 
Isaie : « Partage ton pain avec celui qui a 
faim, etc. Mais, a bien dire, on ne connait 
point encore exactement son systeme; il 
parait cependant'qu’elle n’airne ni la philo- 
sophic ni les idees liberales, ce qui la re- 
porte aux frontieres des Illuminds. La civi* 
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liaation lui semble un desert f et le raande 
une vallee de larmes. 

Madame de Krudener dtait admiree et 
citde dans sa jeunesse pour la legeretd ae- 
rienne de sa taille, la beauts de ses traits et 
les charmes de son esprit. A tods ces moyens 
de plaire elle joignait, dit-on, une extreme 
semi bilid, une imagination vive et nn pen- 
chant decidd pour les reveries mdlancoli- 
ques.Elle est connue dansle mondelittdraire 
par son roman de Valine, qui produisit 
dansle temps quelque sensation; ellen’a plus 
sa fraicheur, mais son port est imposant, et 
ses yeux n’ont rien perdu de leur damme 
magnetique. Le temps n’a point outragd sa 
blonde chevelure, et le miel de la persuasion 
coule en abondance de ses levres toujours 
verraeilles. 


CHAPTITRE XV. 

De la Jonglerie. 


a Pai vu force fripons, 

« De tous les rangs, de toutes les facong. » 

Entre les erreurs qui ont regn6 sur la 
terre, que l’ignorance a propag^es de siecle 
en sifecle, et qui sont parvenues jusqu’a 
nous , est la jonglerie, art funeste (Toil on 
a vu sortir une foule de nouveautes ridi- 
cules. 

Hobbes appelle cette science un strata- 
gdmepourse garantirde la faim aux ddpena 
deg sots. Or , en suivant les jongleurs dana 
l’histoire, on voit que leurs succes depen- 
dent de leur habilet6 et de la disposition, 
d’esprit des peuples au milieu desquels ila 
se trouvaient. Les aruspices , les augurea, 
l'astrologie , la necrotnancie , la pyromancie, 
l’a^romancie, l’hydromancie , la geomancie, 
la chiromancie, la catoptromancie , la cos- 
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cinonjaucie, la m&oposcopie, I’^neirocritie, 
la puissance des esprits , celle des revenans, 
la possession des diables, la paling£nesie, 
les epreuves par le feu , par l’eau , par l’huile f 

bouillante, les exorcismes, les enchante- 
mens, la transplantation des maladies , les 
sortileges > 1’escamotage , l’art des convul- 
sions, le jeu de la baguette divinatoire, et 
enfin le mesm6risme , furent tour a tour, 
depuis l’enfance des nations, le sujet de l’ad- 
miration des hommes et des moyens de se- 
duction dans les mains des fripons , pour 
changer l’ordre de choses elabli. S’il fallait 
un exemple, je citerais Mahomet , ce fameux 
jongleur, dont la religion s’6tend aujour- 
d’hui sur la moitie du globe. 

Le physique de l'homme, plus faible au- 
jourd’hui qu’autrefois, parait etre plus par- 
ticulierement en butte a la jonglerie ; les 
femmes commencent la fortune des char- 
latans, les malades et les visiounaires la fi- 
nissept. 

Au treizieme siecle, il parut a Hameln sur 
le Weser , dans la Basse-Saxe , une quantite 
si prodigieuse de rats et de souris , qu’il ne 
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restait pas uri grain qui ne fut ronge. Un 
etranger se pr^sente, il propose de chasser 
cesanitnaux moyennant un salaire, on con* 
clut le march£; l’etranger tira de sa gibe- 
ciere une flute dont les sons attir&rent les 
rats de toutes parts. lisle suivirent, au grand 
etonnement des spectateurs, jusqu’au We- 
ser , ou il entra en relevant ses habits, et oil 
les rats qui le suivaient furent tous noy6s. 
Le jongleur ayant demande le prix convenu, 
on lui tnanqua de parole. Pour s’eu venger, 
il revint le lendemain jouer d’une autre 
flute qui attira apres lui tous les enfans de 
la ville, depuis l’age de quatre ans jusqu’a 
douze, au nombre de cent trente, et les 
emmena si loin , dit la chronique ,’,’que de- 
puis lorson n’en a jamais en tend u parler ( 1 ). 

( 1 ) Cette burlesque histoire, racontee par un certain 
Scokius dans son Historia harnelensis , fut le sujet 
d’un bas-relief qui representait l’6venement. Les ha- 
bitans <ie Hameln disent qu’on le vojait encore, il y 
a un peu plus d’un siecle , au-dessus de l’une des 
portes de la ville nominee Porte-Ne uve , et qu’on j 
lisait cette inscription latine : 

« Centum ter denos cum Magus ab urbe puellos 

« Duxtrat ante annos CCLXXII condita porta ■> 
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Les jongleurs modernes font une chasse 
bien plus importante que celle des rats et 
on ne leur manque point de parole ; ils ti- 
rent parti de tout , mSme des tableaux all6- 
goriques; ils s’efforcent de s’emparer du 
physique pour agir sur le moral. Telle fut 
la tactique de Mesmer et de tant d’autres , 
telles furent les causes d’une foule d’^ve- 
neinens extraordi naires dont nous n’aper- 
cevons plus que l’effet. Une excessive crd- 
dulite nous en prepare de plus singuliers 
encore. 

Lorsque Cagliostro fnt arr&te , on trouva 
dans ses papiers plusieurs relations des tra- 
vaux de la magonnerie igyptienne , q u’on peut 
regardera juste titre comme le chef d’oeu- 
vre de la jonglerie. Nous en transcrirons 
une ici, non dans le dessein de commen- 
ter un semblable galimatias y mais afin de 
demontrer a quel exces de sottise et d’absur- 
dit6 l’esprit humain peut parvenir. 

« Le vingtieme jour du huitieme mois. 

« La M... A.... (la mattresse agissante , 
« c’est-a-dire la loge) travaillant- 

« Aprfes les ordres spir , la pupille, 
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cc avant de voir l’ange , dit': Je me trouve 
cc dans un lieu obscur. 

cc Je voisune £p6e d’or suspend ue. 
cc Je vois venir Leutherb...g. 
a Ordre de s’en aller. 

<c 72. II rit, et dit : Ne vous cbagrinez 
« pas; il ouvre son habit, et me montre une 
« blessure au milieu du coeur; il me montre 
« un poignard. 

(( D. Cela est-il selonla volont6 du grand 
cc cophte? 

cc R. Sans doute. 

« Il tire un pistolet a deux coups de sa 
« poche, et le montre. 
cc D. Du secours ! 
cc Je vois une ckoile. 

« J’en vois deux, 
cc J’en vois sept. 

« D. On parle. 

cc R. Leutherb...g s’ert va ! le site change ! 
cc Je Vois les sept anges, etc. , etc. 

<c Ensuite les travaux continueront en 
cc regie, et les anges diront qu’il faut com- 
cc muniquer physiquement cette apparition 
cc au grand cophte. 
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' « D. Le grand cophte dit qn’il est fdch6 
« que cela ait effraye la M.... A.... ; que cela 
« pouvait nuire a sa sante , mais que c’etait 
(( dans la regie. 

« R. De la M.... A...., qu’elle esp6rait que 
« cela ne serait rien, mais qu’elle avail 
« connu dans cet homme un pouvoir bas 
« qui craignait le mal. 

<c D. Le grand cophte dit qu’il n’y avait 
«c rien a craindre, mais qu’on s’etait bien 
« conduit., 

« Extrait de laloge tenue le samedi, dou- 
« zieme jour du second mois 5558 : tous les 
« maitres, excepte le fibre Elie, presens; 
« les operations dirig6es par le venerable 
« Saba II ( 1 ). » 

Ne semble-t-il pas que tant de folies 
atroces et de superstitions ridicules n’ont 
pu etre l’apanage d’une epoque oh paru- 
rent Voltaire, Montesquieu , Rousseau , d’A- 
lembert et tant d’autres grands hommes ; 


(1) Pieces originales du proefes de Cagliostro a l’ia- 
quisilion de Rome. 
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qu’elles n’ont pa souiller cette pr^tendue 
perfectibility du dix-neuvieme siecle dont 
nous sommes si vains? Rien n’est pourtant 
plus vrai : la philosophic a vaincu le cago- 
tisnae, et elle n’a pu d6troner la jonglerie. 
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CHAPITRE XVI. 

Des SociStds Bibliques . 


« Le bandeau de l’erreur aveugle toiu les yeux. » 

Les society bibliques sont les missions 
des pro tes tans, et meme quelque chose de 
plus; c’est ce que nous allons d^montrer. 
Elies se propagent sous la protection des 
Illumines, parce que leurs doctrines ten- 
dent a faire de tons les Cultes une demo- 
cratic , et a les tuer les uhs par les autres. 

Elies disent aux homines : « Chacun de 
« vous ne doit s’en rapporter qu’alui-m£me 
« en ce qui le regarde ; vous etes les seuls 
« interprfctes des codes, les uniques juges 
« de leur authenticite;personne sur la terre 
« n’a le droit de vous soumettre a ses d6ci- 
« sions, parce qu’il n’existe Sur la terre au- 
« cune autorite generale et souveraine. » 
Ainsi , quand il n’y aura plus d’autorite po.ur 
fixer le sens des dogmes et celui de l’ecri- 
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ture , il y aura autknt de sectes que d’hom- 
mcs sachant lire ; et , comme tout le monde 
saura lire, le monde ne sera qu’iin repaire 
de b6tes f^roces. 

*» 

Tel est le fondement sur lequel s’etevent 
de toutes parts les societes bibliques. Eta- 
blies d’abord a grands frais en Angleterre, 
elles se sont propagees en Suisse, en Alle- 
magne, en Russie , et commencent a se re- 
pandre en France et jusque dans le Nou- 
veau-Monde. A la t£te de ces associations 
sont les hommes infatues de tous les moyens 
de seduction des Illumines , c’est-a-dire des 
sectaires , des mystiques , des magnetiseurs, 
des somnambulistes et tous les imposteurs 
qui d&ihonorent le siecle. 

II suffira, pour se convaincre de la force 
de ce levier entre les mains de Id secte , de 
savoir qu’on a d^bite, dans les onze ann^es 
qui ont prec£d6 i8i5, plus de treize cent 
mille exemplaires de la Bible pr6par6e , eu 
cinquanle-cinq langues ou dialectes diff<6- 
rens; que cette operation a coute plus de 
vingt millions, et que le nombre des crimes 

10 
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„contre l’ordro social a •quadruple dans le 
memo espaoe de temps. « On sait, dit un 
« 6crivain, que le peuple, choisi pour der- 
k nier juge des doctrines, se precipitera in- 
« failliblement dans le fanatisme , dans les 
« syslemes d’independance, et repoussera 
« la monarchic comme anti-sociale. On aura 
« des puritains, des homines qui pr£che- 
.« ront l’abolition des cultes, du sacerdoce, 
« de la grandeur et de la propri6te. » 

En efFet , quel plus court chemin peut-il 
y avoir, pour parvenir a ces r£sultats, que 
de dire a l’ignorant : Fais-toi une religion; 
et aux passions : Cr4ez-vous des lois? 

Les societes bibliques ne sont done, a 
proprement parler, que des soci&es secretes 
affiliees a l'llluminisme, et entierement di- 
jigees par lui; ce sont peut-etre les plus 
dangereuses de toutes. 

Les apologist es des Illumines et des tri- 
bunaux secrets ont beau nous assurer que 
ces instituts sont philantropiques , e’est 
comme s’ils disaient que la secte n’a aucune 
influence sur les cabinets de l’Europe ; per- 
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sonne n’en croira rien : les evenemens par* 
lent ; il y a partout conspiration du mau- 
rais principe contre le bon. Nona leur ci- 
tons les faits , ils nous font des phrases, la 
cause estjug<$e. 
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CHAPITRE xvn. 

Fondateura dea Illumines. , 


<i Et passant mollement de leur lit i la table , 

« Ils ne craignent ni lois , ni rois, ni Dieu , ni Diable. » 

II n’est aucune association qui ne se soit 
glorifi6e de ses chefs ; mais dans la secte des 
Illumines , ou tout est bizarre , les fonda- 
teurssont presque inconnus. Arius, le pere 
des erreurs qui r£gnerent avec le plus d’em- 
pire dans les premiers si&cles du christia- 
nisme, et qui depuis se propagerent sous le 
uom de aocianisme ; Arius, dis-je, etait 
dou6 d’une rare Eloquence , et, de plus, fort 
respectable par ses moeurs. Quesnel eut un« 
ame forte; Luther, une imagination bru- 
lante et la plus vaste erudition ; Calvin, une 
profonde politique ; mais de quels hommes 
Yllluminisme peut-il s’honorer? Schroepfer, 
le dieu des Illumines, n’^tait qu’un joueur 
de gobelets infiniment plus maladroit que 
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,ceux qui peuplent nos carrefqurs; charlatan 
d’autant plus criminel, qu’il commen^ait 
par attaquer la raison pour surprendre la 
confiance, et que ses pretendus miracles 
n’eurent. de credit que par l’ignorance de 
yson auditoire. 

Le pyrrhonisme que nous out 16gu6 les 
anci^ns philosophes, et qui s’est reveille 
avec taut de force dans ces derniers siecles, 

.en nous enseignant a douter de tout, sem- 
blait devoir nous preserver de ces impos- 
tures grossieres. Malheureusement le scep- 
.tique , celui qui ne croit a rien , tombe in- . 
sensiblement dans l’exces de la superstition j 
il se trouve dans cette situation mixte de 
1’ame qui est comme Ja limite des tenebres 
,et de la lumiere. Yous voycz alors des es- 
prits forts se lever de table, paree que les 
convives sont au nombre de treize ; des 
materialistes qui ont peur des revenans, 
des savans qui ne croient point a la revela- 
tion , mais qui fr£missent a l’aspect d’une 
tali ere renversie j vous voyez enfin des 
hommes, qui ont affront^ la mort sur les 
champs de bataille, trembler comme des 
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enfans au moindre presage, et consulter IeS 
devineresses. 

Schroepfer, qui s’annonga en Allemagne 
comme le r&Ebrmateur des francs-magons, 
croy ait fermement al’apparition des spectres. 
II vint d’abord a Dresde, ou il cornmenga 
parfaire toumer la tete a des princes et’a des 
ministres / quoiqu’il n’eut pas meme les a* 
lens d’un bateleur' vulgaire. On le vit en- 
suite a Leipsick ; et , apr&s y avoir fait beau- 
coup de dupes, il se brula la cervelle. La 
crainte des chatimens l’avait portd a cet 
acte de ddsespoir ; il promettait a tout le 
monde de grands tr^sors qui ne venaient 
point ; son role etait embarrassant, il y mit 
fin ; mais ce suicide fut regards par ses 
adherens comme une suite f&cheuse dfe 
l’abus qu’il avait fait des dons de Dieu. S’il 
s’etait decide a se faire pendre, sa secle 
eut trioraph^. 

Saint-Germain et Gagliostro, deux cel&bres 
adeptes, apres avoir parcouru tqute l’Eu- 
rope et dupe leurs disciples , s’en tinrent k 
un grand seigneur, n 6 a vide et libertin, 
Yoici a peu pres le discours que lui fit le 
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comte de Saint-Germain : « Depuis pr£s 
« de quatre-vingts ans ( il en avait alors 
« soixan te-dix-se p t ) je cherche an homme- 
« dont je puisse faire un vase d’ Election ,• 
« un homme que je puisse remplir de la 
« celeste rosie que j’ai ramass^e dans la 
« terre promise. 11 doit ne rien savoir et 
« etre propre a tout. D’autres connaissanees 
« tiend ont dans sa m^moire la place de 
« celles que je dois y introduire :* et la lu- 
« miere et les ten&bres, et le pur et l’impurf 
« Dieu et l’homme ne s’allient pas ensemble. 
« Je vous connais peu par moi-m6me, et 
« beaucoup par ce que vous ne connaissez - 
« pas et que vous connaitrez un jour. 

* Le eiel niit dans votre aine pure le 
« germe de toutes les quality, laissez-moi- 

* les developper; devenez le recipient ci- 
« leste dans lequet dicouleront les v&rites 
« surnaturelles. Yous etes invite, oh du 
« moins vous le serez, a gouverner des 
« royaumes. Pretez vos sojns et votre genie 
« auxhumains , mais donnez votre temps 
« et votre 6tude au maitre supreme. A Tage 
« de. vingt-sept ans, vous vous trouverez 
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« dans peu, de mois en avoir quatre-vingt- 
« dix; j’aurai excite , travails , realist pour 
« vous. Devenez un prodige pour le reste 
« des hu mains. Yous ne serez lien aux 
« yeux de Dieu, si vous vous contents z 
» d’etre la lumiere d’une planets. Deposi- 
« taire des plus etonnans secrets, vous 
« pourrez arrSter la marche des itoiles , et 
« tiendrez dans vos mains la destin^e des 
« empires ; mais la science n’est un trdsor 
« qu’autant que celui qui la donne en di- 
« rige l’usage. » 

Le grand-seigneur , fort etonne d’etre un 
genie, mais enchants de pouvoir regenter 
l’Europe , baisse les yeux , se prosterne , et 
ne se releve que pour faire preparer un 
temple au thaumaturge. Des qu’il eut oper6 , 
il sortit de ce laboratoire myst^rieux des 
choses fort communes : l’art de donner au 
cuivre plus d’^clat et de ductility celui d’e- 
purer les pierres fines, et un purgatif que 
nop pharmacopoles vendent au peuple. Du 
reste les etoiles roulerent k l’ordinairej 
l’Europe ne changea point de place. On 
yecut de promesses pendant plusieurs 
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annees; rien ne se fit, paa raeme un pea 
d’or; les yeux fascines ne s’ouvrirent point 
ala lumiere; et, tout en enterrantle pro- 
ph£te, on crut a son ascension. 

Tela sont les fondateurs de la secte des 
Illumines. On n’en trouve pas un parmi 
eux que les sciences avouent que les uni- 
versity reconnaissent, et dont l’Allemagne 
s’honore ; cependant la secte a fait de nom- 
breux proselytes dans toutes les • classes. 
Chose Strange ! il a fallu nn siecle pour ap- 
precier le sublime Newton, l’immortel Fe- 
n£lon, et des insens6s ont asservi 1’esprit 
humain en quelques annees avec le plus 
absurde galimatias ! Lecteurs, suppleez a 
ce que je ne puis dire encore ; rapprochez 
les noms et les faits, aidez a mes reticences, 
et vous m’aurez compris. Je reunirai peut- 
etre uri jour dans un dictionnaire connu, 
dans une sombre galerie , les gestes des 
charlatans contemporains , et j’arracherai 
les masques. 

L’llluminisme, cet ennemi ne de la v^rita- 
, ble philosophic, tend a l’extinction de toutes 
les connaissanees humaines; il ne peut subsis- 
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ter, il ne peut se soutenir que parTigno- 
rance ; c’est en parlant de lumieres qu’il 
nous replonge dans les t£n£bres, et de li- 
berty qu’il nous charge de chaines. 

L’exp^rience de ce qui se passe sous nos 
yeux ne justifie ' que trop cette assertion. 
— Est-ce bien CUon que je vois la-bas ail 
timon des. affaires ? Oui vraiment; il y a pea 
d’ann^es qu’il etait inconnu. Corarae il se 
pavane ! comme il p6rore f .. . . Homme 
inepte, direz-yous; d’accord, mars homrne 
ndcessaire. Croyez qu’il n’est pas venu a ce 
poste sans mission ; les Illumines l’endoc- 
trinent, et il consommera la ruine de celui 
qui l’emploie. Voyez Misarion , grand 
homme de circonstance, il s’entoure de 
saltimbanques , de pontes fam^liques et de 
financiers; mais le tr^sor est vide ; tout va 
au mieux dans les int£r6ts de la secte. Laissez 
faire celui-ci, il defendra chaudement les 
privileges , car c’est un fripon enrich i ; 
£coutez celui-la, il vous parlera de moeurs 
k la tribune et passera la nuit chez Messa- 
line. 

« Ciel ! & quels plats tyrans as-tu livrd le monde ? » 
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Les personnes qui ignorent la veritable 
situation des choses , et le nombre en 
est grand , s’imaginent que les 4ociet6s se- 
cretes ont pour objet l’alliance des peupjes 
contrc les rois ; c’est une erreur capitale. 
Les societes secretes sont ennemies des uns 
et des autres ; elles flattent les passions 
elles excitent les divisions, les haines,’ les 
vengeances; mais c’est a leur profit, ou 
plutot a celui de quelques ambitieux qui 
ne voudraient detroher les rois qtte pour 
mieux opprimer les sujets. 
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CHAPITRE XVIIII. 

Principea anti~monarchiques dea aocUtds 
secretes. 

« Quels Dieux out done chang^ les droits des souyerainl? 
c Quel pouvoir a rompu des noeuds jadis si saints ? » 

Que veulent les roia? La prosperity de 
. leurs ytats. Que veulest les peuples? Le 
bonheur et la liberty. Lea intyr£ ts sont corn- 
mans. La monarchic est le gouvernement de 
la famille. Montesquieu dit qu’elle estfondee 
sur l’honneur , cela se pent ; mais elle l’est 
r principalement sur la .morale : or la morale 
lie ae trouve, ni dans la superstition, ni 
dans la jonglerie, ni dans le mysticisme, 
ni dans les mysteres occultes des sociytes 
secretes. Elies sont en hostility ouverte / 
contre le repos des nations et Fautorite iy~ 
gitime (i). 

(1) II est essentiel de fixer le sens des mots. Par 
autetriti Ugitime, je n’enteads pas settlement le droit 
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II y a des contrees en Allemagne dEja 
parvenues au dernier degre de l’atonie par 
les doctrines fiinesles des Illumines. II eSt 
d’autres pays ou les emplois-ne sont plus 
donnes qu’a des sectaires de l’llluminisme^ 
L’age, les talens, l’exp6rience, les services 
disparaissent devant des intrus sortis d’tine 
loge ou d’une socidtE tenebreuse. 

L’esprit de vertige plane sur les trones 
comme au temps des invasions de ces hordes 
farouches qui firent crouler l’empire ro- 
main. Flusieurs sont tombcs dans un tel 
degre d’humiliation qu’ils ne comp tent plus 
dans la balance politique. ' Les sujets, ne 
jouissant ni des douceurs de lapaix ni des 
privileges sociaux, cherchent en foule une 
terre Etrangere. En Allemagne surtout, les 
Emigrations sont prodigieuses depuis quel- 
ques annees; des families entieres vont 
porter leurs bras et leur industrie dans les 
forets de 1’AmErique septentrionale , parcE 


de la naissanee qui fait qu’on lierite d’une societe hu- 
maine comme d’uii troupeau de b6tail , mais le contrat 
librement consenti entre le peuple. et le souTerain. 
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qu’elles ne aauraient plus vivre sur un sol 
natal ; d’autres , exil6es et proscrites, se sont 
enfuies en maudissant les succes constans 
de la perversity, et, ne pouvant emporter 
leurs penates , elles ont sauve l’honneur. . 

L’lllumine , endossant toutes les livr6es , 
doming paisiblement sur les ruines; il est 
sans patrie , sans parens , sans concitoyens, 
Monarch?© ou r^publique, peu lui importe, 
pourvu qu’il regne par la credulity des sots, 
II me semble voir en aetion Hiistoire d’un 
certain mystique, nomm6 Apono : ce fut 
un personnage tres- respectable, recevant 
des inspirations de sept lutins qui tenaient 
stance dans une bouteille. Avec leur secours 
il rettouvait le soir l’argent qu’il avait perdu 
le matin; ce fou offraitses services aux 
financiers du temps; un ducd’Urbin pla^a 
son buste parmi ceux des hommes illustres, 
et le senat de Padoue le fit inaugurer a 
coty de celui de Tita-Live. Les Apono mo- 
dernes, non moins beureux, trouvent des 
princes enthousiastes qui ne leur yifevent 
point encore de ' statues , mais qui leur 
prodiguent lea trysors des nations. Nous 
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pourrions re veler les fredaines de ces bon* 
apotres constitu^s en dignites, si Voltaire 
n’eut dit il y a long-temps que Cham ayant 
fait des revelations devint rloir comme da 
charbon. 

‘ L’action de Sand a gate un peu les affaires ; 
ee n’est pas assez d’etre fourbe et hardi, il 
faut encore etre adroit. Sand est fou; sbit, 
mais alors pourqnoi prendre sa defense au 
nom des idees liberales ? 11 est impossible 
de ne pas sourire de pitie en lisant les rap- 
sodies qui s’impriment dans les journaux, 
sur l’assassinat de Kotzebue. Cet assassinat 
est le fait d’un jeune etudiant affilie aux 
societes secretes ; il n’y a point d’effet sans 
cause. Que cette cause soit le fanatisme, 
rien de plus probable, car le fanatisme est 
_un des instrumens redoutables des Illu- 
mines; ce cercle est le mien. 

Ludlow, republicain exalte plutot que 
fanatique, rapporte que , les milices du par- 
lement etant toujours battues par les troupes 
duroi au commencement dela guerre civile, 
Cromwel dit au general Fairfax : « Comment 
« voulez-vous que des porte-faix de Londres, 
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« et des garcons de boutique, insistent idea 
cc troupes disciplines conduites par le fan- 
« tome de l’honneur? Presentons-leur un 
« plus grand fantbme, le Fanastime. Nos 
« ennemis ne combattent quepour le roi; 

« persuadons a nos gens qu’ils font la 
« guerre pour Dieu. Donnez-moi une pa- 
ct tente , je vais lever un regiment tie f re res 
tc meurtriers , et je vous responds que j’en< 
<t ferai des homines invincibles. » II tint 
parole; son regiment de frdres rouges fut 
compost de fous melancoliques , e’etaient 
autant de tigres obejssans , et Mahomet ne 
fut jamais mieux servi par ses soldats (1). 

Les IUu minds font le merae raisonnement 
a l^gard des monarchies, que Cromwel au 
sujet des troupes de Charles I"; ils savent 
que le fanatisme ebranle les etats les mieux 


(i) Les officiers de ce corps Staient des enthou- 
' Pastes qui portaient le Nouveau Testament a rar$on 
de leur selle ; en merchant au combat, Us cilaient 
Mdise, Gedeonet Josue. Ilsdisaient, en egorgeantles 
prisonniers : « Vous dies de braves gens , mats nous 
avonsfait serment de vous tuer. » 
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constitals , qu'il rend les peuples imb£cilles 
et barbares , qu’il met le couteau a la main 
du regicide, et qu’avec de pareils moyens 
on finit par’ 6tre les maitres. Ces gens-la 
craignent la 1 umi6re et la tolerance, comme 
les voleurs redoutent la clarte du jo nr; et, 
quand on les attaque , ils soudoient des fa- 
natiques qui orient k haute voix : Respectez 
les absurdity de nos maitres ; tremblez , 
payez, et taisez-vous. 


> 
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' cflAwruE xix. 


r • CtzgHt^trd &t JKesitt&t'. 

\ ■ » , - ,t ■ 


to .V.V. i ........ lfitftiMtthefi* 

« P©^J 1«» fripf *i mirpap adretse 

cc Savent user sans dire mot , 

cc £t qu’ils tournent avecsouplesse.n 

Ces deux homraes ont une malheureuae 
c6l£brit6 dans l’histoire des Illu^^s. Ce- 
pendant, quoiqu’ils soient , a juste titre , 
<?onsid6r£s com me d’adroits charlatans, ils * 
doivent bien moins Ieurrenomm^e aux cir- 
constances qu’a la cr^dulit6 ridicule de 
deux ou trois grands personnages. lies 
reveries et les sottises qu’ils ont d£bit6es 
ayant infect^ l’Europe , nous ne pouvons 
nous dispenser de crayonner leur portrait , 
ce ne sera point sortir de notre sujet. Ces 
empiriques eurent une grande influence 
surlesidees a la fin du dernier si^cle , et 
d’ailleurs l’un d’eux a fait des revelations 
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qui Cotifirrflerit cd qu’on satait d^j& sttf 
les doctrines At la setstei 
CaglibStte (1) dtttit ce qd’oH frppelie ma- 
goti tggyptien > oil ' edclectique , ce qtii est 
la m&me chose; Set ftkdtjofinerie dtait toufe 
mystique et superstitieuse ; ses extases, ses 
visidris i Set Evocations , sa regeneration 
physique et morale attaquaietit ditedtemetit 
la Faison ; dies out mis k la mode les 
atrtrfbfei foliei des mystiques et des Illu- 
riiitt&l i dont I’Allemagne est prCsefttemeftt 1 

desoiee. 

La jedtfhse At cet hotfitnC se consumd eh 
scdfidiles w eti d^sordreS. Ses dEmElds fiVec 
la Jiiatide l’ayatlt fbrcEwle a’expatrier, il cou>- 
rut le monde ; et , apres une suite d’aren-^ 
tufeS romauesquCs , qui if est pas la partie 
la ufOifiS carieOse de Son histoite , il Vint a : 
Fftfli/ 

Il i’y anuon$a comma ayarrt rOduit en 
certitude lea calculi astrologiques, au moyen 

■rf.n- ( if u.ifc . ft ,4 aifciif t tiff" A ..&T r mi ' ' f. .a. ■ * 

(i) 9dn veritable nom est Joseph Batsano ; il naquit 
\ 9 juitf l jKi . {Pihces justificative s dupro - 

«& de tfagtiQBhv.) 
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desquels on pouvait deviner les num£ros 
de la loterie. Une dame F.. pretendit y avoir 
gagnedes sommes considerables par son en- 
tremise. II fit des dupes, et fat sar le point 
de se brouiller avec la police. 

Possedant d’ailleurs quelques cOnnais- 
sances vulgaires en chimie , Cagliostro par- 
vint a persuader une foule crddule ; il se 
donnait pour avoir le secret de changer le 
mercure en argent, d’accroltre la masse de 
l’or, et de prolongerla vie par un philtre 
qu’il nommait pompeusement vin (TEgypte. 
Quand il voyait un enterremenfe il levait 
les epaules, de pitie : «Si le d^fimt , disait- 
il, avait bu de mon vin , il ne serait pas ou 
il est..» . 

Nul charlatan n’employait avec plus d’art 
1’obscur galimatias, qui est la science de 
cette profession. Il enchassait de grands 
mots dans des phrases entortillees, expri- 
jnees en dialecte sicilien mel£d’un mauvais 
jargon frangais ; et son auditoire, bouche 
b^ante a cette bizarre elocution , l’applau- 
dissait d’autant plus, qu’il l’cntendaitmoins. 

L’objet constant de la politiqae de cet 
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aventurier 6tant de ne jamais rien dire a la 
raison , il devait infailliblement persuader 
les sots qui sont en grand nombre' par tout 
pays. Lorsqu’on lui demandait son nom et 
son etat , il repondait a la manure du 
sphinx : « Je suis ce qui est. » Quelquefois 
il gardait un dedaigneux silence , ou biea 
il repondait qu’il 6tait h 6 presque avant le 
deluge. 1/6 la t de sa maison donnait dupoids 
a ces extravagances 5 il voyageait d’ordi- 
naire comme un prince , prec6de de cour- 
riers, escorte d’une nombre use suite de va- 
lets richement v6tus; de somptueux ap- 
partemens , une grande d6pense, une table 
ouverte , en imposaient aux esprits les plus 
difficiles. Il excita un tel fanatisme dans 
Paris, qu’onvoyait son portrait dans tous 
les salons, sur les 6ventails, les bagues , les 
tabatieres j son buste fut sculptd en marbre, 
coul6 en bronze, moul6 en platre ; il or- 
nait le palais des grands avec cette inscrip- 
tion : 

« Au divin Cagliostro » (1). 

(1) Si on prenait cela poor de Pexag^ration , it 
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Li£ avec le cardinal de Rohan , et impU- 
qa6 dam la fameijse affaire du colder, il 
aortit triomphapt de la Bastillq ; lea plus 
epthausfastes de ses partisans illippin^rcpt 
lepra maisongj jarpafa ppnevit rfan de 
pafejlf 

public igporait lea ressources de cet 
bopqpe singular i w pc Ini conpeisaait 
pgipt dp rpvepp , et il p’ayairde relation 
ave<? Rucpn banqqier 5 ipaia sop opulence 
etaitfondee sur pne base plus solide que le 
fharlatanistpe. Cggliostro f«t I’ingtrumept 
d’pne trame rpyst^rieuse et pyofopde dep 
{llupiin^s qpi travaiJfaieut k la sub- 
version de I’Ruropej lui et Siaint-Qermin 

— r— rr— i — ^ — rT— - ■ - — t — h -r-nr-nrr* - r 

faudrait n*aroir aucune eoftnafeeanoe de Paris. Il 
exists encore deg gravures de Cagliogtre* m bag defr 
<?U Ut tQ qi^ train i 

« De v^m u? w«- 

« Toys ses jours sent marques par de ^onviayx bieufaits ; 
a II prolonge la vie , il secourt V indigence j 
a Le plaisir d’etre utile est s^seu^ recompense. » 

Ce qu’il y a de singuKer, tfest que cela goit arrive a 
la fin du siede, chez le p e opl e le plus 

«$clai)re pli|fii px# fa Vp W#* - 
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iwei^fere? vpyageurs; luiTitferae now 
l’appw»d. how d’ttPQ egcunsiop. qii ? il fit de 
fPpJpgne ei* «ue§ , ii 6’w?c4»ta a Francfort*- 
s^Jr^a->Wfa«, pvt U put deg conferences avec 
lea ql}afe de k sgpJte, T^«a mqp’ilditi Vin- 
qojsUiqn de Jtoroe* Nona ne auppaimerons, 
dans ** confession, ni leaxedites, ni lea in- 
spections, ni Jas fautes de langue. 

., « J# ftfm pjjai a F ranofort mir le Main,, on 
« je trouvai weftsieurs NN, et NN. qni sont 
ft cbefe ft ftrekivistes de la raafonnerie de 
it X^ Atrtffe observance, appalaa Illumines. 
,ft Jls m’inyifeirejit a allorprendre le cafe 
ft aveq euxj.jp uiontai dans leur oarrosse 
ft aftPft avoir avee moi qi ma femme ni per- 
ft aonpft de ma rnaison , ainai qu’ils m’en 
« aygient prfe, et ils me menerent a la 
« caropagne, a environ trois rallies de la 
« yille. Nous entr&mes dans la maison 5 et, 
a apr^s avoir gris le cafe, nous nous irans- 
ft portames dans le jardin qu je via iine 
« grottq artificiclle, A la faveur d’nne 1 li- 
ft micro dont ils se munirent, nous desqen- 
ft dimes, par quatorae on quinze marches , 
ft dans un soutwain, et nous entrdmes 
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a dans une ohambre ronde au milieu -do 
a laquelle je vis une table; on l’ouvrit et 
«c au-dessous 6tait une caisse de fer qu’on 
a ouvrit encore, et dans laquelle j’aper- 
«c pus une grande quantity de papiers. Ces 
a deux personnes y prirent un livre mar* 
a nuscrit, fait dans la forme d’tm Missel t 
« au commencement duquel dtait 6crit : 
a Nous grand-mattre des templiersy etc. 
a Ces mots etaient suivis d’ufle formulede 
a serment congue dans les expressions lea 
a plus horribles, que je ne pais me rappe- 
a ler, mais qui contenaient 1’engagement 
a de dStruire toua les souveroins. Cette for- 
a mule 6tait 6crite avec du sang et avail onze 
a signatures, outre mon chiffre qui £tait le 
« premier, le tout encore 6 crit avec du* sang, 
a Je ne puis pas me rappeler lea noms de 
a toutes ces signatures, a la reserve des nom- 
a mes NN., etc. Ces signatures Etaient celles 
a des douze grands-maifres dfs Illumines ; 
a mais , dans la verity , mon chiffre n’avait 
a pas ete fait par moi, et je ne sais pas 
a comment il s’y trpuvait f <Qe qu’on. me dit 
« sur le contenu de c© livre , qui etait &»it 
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a en fraiKjais, et le peu que j’en las, me 
a confirma encore que cette secte avait de- 
al termine Reporter aes premiers coups sur la 
« France ; qu’aprks la chute de cette mo- 
il narchie , elle dev ait f. rapper VI tali e y et 
<t mime Rome en particular; que N.", dont 
a on a deja parl6, etait un des principaux 
« chefs ;qu’ils ^taient alors au fort de l’in- 
« trigae, et que la soci£t& a une grande 
« quantity d^argent dispersee dans les 
« basques de l’Europe. On me dit que cet 
« argent provenait des contributions que 
«c payaient cheque ann6e dix-hnfi cent 
xt xnille masons illumines, qu’il servait 
:c a l’entretien des chefs, en second lieu 
« celui des ^missaires qu’ils ont dans lles 
« co<urs,enfin a entretenir des missionnaires 
it de la propagande, a recompenser tous 1 
it ceux qui font quelque entreprise en fa- 
i«c veur de la soci£t6,et a tous les autres 
it besoms de la $ecte. J’appris encore que 
« les loges , tant de l’Am6rique que de l’A- 
« frique , montaient au noinbre de y ingt 
« mille , qui, chaque annee, au jour de la 
« Saint- Jean, sont obligees d’envoyer au 
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or trbsor commun vingt+cioq louis d’or- 
a j£nfin ijs m’offrirent des secoura en, arr- 
et gent i en me disant quHls etaientpret 8 * 1 
« me donner jusqu’a leur sang , ,et je-recus 
<c de suite six cents lonis. JNous retoufr- 
« names enquite a 1? ran (dar t , d’ofi jo partis 
(f. le lendenjain pouf Strasbourg** ; 1 
On ne pent soppoonnef Cagliosfeo d’avoir 
vonluj pap cette declaration > ae rendrt w* r 
portent aux yaux de Hoquisition y c ! e4t 6te 
jonep trop gros jeu vis-»-8^vta do t® radon* - 
table tribunal 5 dfailleurs , tout charlatan 
qu’U *fcit, son audace n’aUaitpaajusqu'ale 
ppivep du bon sens , et il aurait ewdemment 
aggPflve le njalbeur de sa situation > a’il >eut 
invent qette fable. Son steit a un.camo- 
itere de vbracatequi eat frappant.La simpli- 
city la na'ivetd doses expressions annoneent 
a#sez qu’il ne q’etait pas prepare d’avanoe a 
jouer la f dlede rdvblateur. Sa declaration, 
est un document dWant plus edrienx, qh’il 
constate positivement, et en lermeafdrmels, 
l’existence des Illumines en AUemagne , 
lew doctrine et lours projets a.peuto soup- 
gqnpbs a eeH© <^oqu«» : ^ 


#* 
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Qagliostrofnt abandonn^ aloi-menae dfes 
qu’il qess? d’etre utile a la secte \ et peut- 
£$pe bien qu’ayant a se plain d re des indis- 
cretions de cet intrigant, lea Illumines le 
livrerent a l’inquisition- H fit un grand 
oonvbro de proselytes par l’audaoe inconce- 
vable avec laquelle il debitait son theme. 
X*e ducde..,.. et le cardinal de Rohan furent 
en France ses prcnniera adeptes. be* r^cits 
qu’il faisait de son sejour sous lea pyra* 
mides, sea roanierea inciviles, son air ins- 
pire et sa physionomie sauvage sdduiaaient 
le peuple (1). R^flechissons quo tout cela 
s’est passe de 1788 a 1789, et mdditons. 

Quant a Mesmer , il ne produisit pas moins 
de sensation. Precurseur de Cagliostro , il 
prepara les voies en ressqscitant les sorciers, 


. (i)^av4ter,gr£m4 psrtissp de* thwwaturges, ajwit 
\ 0 ir QftgJiestf 9 a ®41fi, ep r^ut cpue *p»*trqphe 
(Jurq et farouche ; « $ v.tfus fites tp pivfi instruit de 
k nans dews, vans n’#vez pus h$soin de moi ; si e’eqt moi 

« fui snis U pin* savant* je n'ai pas hesofo de van *. » 
Ge <RlewnjepwmU se tr&duire wwi* <f Monsieur, je 
« vous demands votes orgtnf et non pas vas consent- » 
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la pierrc pbilosophale (i) , les demons fa- 

miliers et la poudre sympathique. Copiste 

de Gassner , il parcourut d’abord l’Alle- 

magne infructueusement ; on n’est pas pro- 

ph£te dans son pays. II vint a Paris ou il fit 

des miracles qui rappelaient le cipjetiere de 

saint M6dard; l’lrlandais qui , dans Londres, 

voyait & cinquante pieds sous tene une 

femme accoucber d’un lapin, et celui qui i 

promit a John Buhl d’entrer dans une bo.u~ 

teille de deux pintes ne furent pas plus ri- j 

dicules. L’engouement allait toujourscrois- | 

sant ; il ne manqua au medecin allemand J 

t 

(1) Il y a encore beaucoup de yisiounaires eh Aile- 
magne qui cherchent la pierre pbilosophale^ et qui I 

croient aux proprieties de la mandragore et du bezoard, 
aux guerisons homeriques , et it cent autres sottises plus 
absurdes encore. Il y a telle yille qui a vu des morts 
ressusciter, et qui trouve singulier qu’on n’y croie pas , 
parce que toute la ville y croit. Raisonnement admi- 
rable ! Je crois l’Europe , quand PEurope me dit une i 

chose moralement possible ; done je dois la croire j 

aussi lorsqu’elle me dit V impossible. _ On imprime tons | 

les jours yingt brochures oh il se trouye des argument 
de cette force en fayeur des kties r6guantes». 
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que d’etre persecute pour faire une revo- 
lution , tantilest vrai de dire qu’ilfaut venir 
au monde a propoa. Le merveilleux eat la • 
r aia on du peuple; le nombre dea dupes fut 
prodigieux en France , et Mesmer eut dea 
disciples , parce que lea fripons se multi- 
plient rapidement dans tous lea pays ou il 
y a une portion considerable de la societe 
ignarante, oisive et miserable : d’ailleurs , 
partout lea prejugea regnant l’emportentj 
lea sages , qui ont raiaon contre eux , sont 
sifflea et condamnes , c’est la regie. 
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chapitre xx. 

Conspirations^ 

a Ill ont brill le joug poor l’impoier eux-mlmti. » 

L’sistotRE est pleine de conspirations* 
des tyranscontreles peoples, et des peoples 
contre les tyrans. Ge qui estiixoui ^ c’esfr 
la conspiration d’nne secte contre toot le 
genre humain. On n’en trouve pas unautre 
exemple dans les annales du mondfe. Tant 
de causes secretes se m£lent a la canse ap- 
parente des revolutions , tant de- ressorts 
inconnus font mouvoir les hommesjqu’on a 
peine a croire aux menses d’une association 
qui, pour 6tre invisible, n’en est pas moins 
pujssante , et dont les complots , bien que 
tenebreux , n’en sont pas moins reels. 

Quelques auteurs font remonter l’origine 
des societes secretes a ,1’epoque ou Philippe- . 
le-Bel pnoscrivit l’ordre des Templieraj. il 
se forma, dit-on , des debris de cet ordre , 
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des affiliations mysttoieuses dont la rapine ? 
la vengeance et le fanatisme regicide farent 
les premiers etemerW* Noarries & l’ecole da 
Vieux de Ld Montague, qui , des caverrtes 
duLiba»j depechait des Slides pour assassi- 
ner ks rois d’Europe , elleS formerent une 
ligue corttte tons les Irenes ( 1 ). 

Sans adopter dntleremettt 1’eSprit de sys- 
tem© docoux qui out dorit sttr Cette auh 
tiere ,, oaa peut verifier l’hisfcoire j elle fap- 
porip des faits> ilsse preaseni eti fonle a 
l’appui de cette opinion , ils forment unr 
corps de preuves qui auffit pour fixer l’at- 
tention detoat homrai capable de inflexion. 

C’esfr vers le |p£me temps que le fameux 
Rienzi , liomuie obscor, releva dans Rome 
la dignity de tribim , et osa cite® Ik son tri- 
bunal les papes etles fempereurs. 

Mazaniello- pr&ch« l’ind6p*ndanc» , la li- 


( 1 ) Ge Vieux de La Montague 4tait le chef d’une 
peuplade barbare qui habitait les montagnes da Libaa 
au temps des efo’isedda; on Jfe nomnaart, d&nslahngue 
dta pays, Chih- SMUmmih i dtiAt iMW SVoilS fait 

aottt ritot atttutin. (ITeftaire;) 



« 
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bert6, l’6galit6, et , a la faveur de cesmota 
magiques , il opere une grande revolution! 
dans le royaume de Naples. 

Mayenne fait prater le serment de la 
Ligue dans la meme salle ou s’assemblerent 
depuis nos jacobins de 1793. II r6urfit ses 
complices dans un souterrain , il leur fait 
poignarder les effigies de Henri IH et de 
Henri IV. Ne dirait-on pas que Voltaire 1 
veut peindre un conciliabule d’lllumines , v 
lorsqu’il dit au cinquieme chant de la Hen-' 
riade : 

) 

a Dans l’ombre de la nuit , tout une vodte obscure , 
a Le silence conduit leur assemble iippure. 
c; Ala pile lueur d’un magique f^mbeau • „ 

a S’el&ve un vil autel dresse sur un tombeau. 
a C’e*t la que des deux rois on placa les images, 
a Objets de leur terreur, objettdeleurs outrages, 
cc Lears sacrileges mains ont mil£ sUr l 7 autel 
« A des noms infernaux le nom de l^temel. 

<t Sur ces mars tinibreux des lances sont rangles , ^ 

« Dans des vases de sang leurs pointes sontplong&j j 
a Appareil menacant de leur mystire afireux. 
cc Le pritre de ce temple est un de ces H&reux 
cc Qui , proscrits sur la terre et citoyens du monde , 
cc Portent de mers en mers leur misere profonde , 

® Et, d’un antique amas de superstitions , 

« Ont rempli d&s long-temps toutes les WoWj etc., etc#®’ 
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11 est trfes-probable que les society se- 
cretes dirig^rent, en i64o, la revolution de 
Portugal trainee pendant trois ans dans 
le plus profond mystere, et il est certain 
qu’elles ne furent pas etrangeres aux trou- 
bles de la Fronde. On a conserve'une me- 

• 

daille curieuse, presentee a la Convention 
nationale (t)> et qui fut frappee a cette 
epoque. D’un cdte, elle represente un bras 
sortant des nues , moissonnant trois lis 
avec nne epee tranchante ; la legende est : 
Talem dabit ultio messem (telle est la mois- 
son que donnera la vengeance ) ; au revers, 

un autre bras lance la foudre sur une cou- 

* 

ronne et un sceptre brises, avec ces mots : 
Flamma metuenda tjrrannis ( a l’aspect de 
ccs feux leatyrans trembleront ). 

L’ordre des Jesuites, suivant l’opinijon la 
plus generale , est une veritable societe se- 
crete, initiee, par ses superieurs, aux Illu- 
mines; elle a fait assassiner Henri IV et 
Louis XV , poignarder le stathouder Mau- 


(1) pa peut la joir eaoore aajoarcl’lmi It la biblio- 
theque royale. 


ia 
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rice de Nassau , eijipoisonner Henri VII, et 
imaginer la conspiration des poudres, qui, 
en i6o5, faillit ensevelir, sous les mines 
du palais de Westminster, le roi d’Angle- 
terre, sa coqr et son parlement. Enfin , cet 
ordre a 6U eonvaineu de trente-neuf cons- 
pirations et dp vingt-un rSgioides (1). 

Pour trouver la clef des revolutions , de- 
puis le supplice de Charles I.*' jusqu’a celui 
de Louis XVI, il faut toujours en revenir 
a cette seote intraitable de fanatiques anglais 
dont nous avons ddja parle, qui prit le nom 
d ' Independents, et qui attendait la cinqui&me 
monarchie. Le bonnet rouge que nous avons 
vu, «n 1793, devenir l’embl&me des jaco- 
bins , fut l’ornement des ind^pendans bri- 
tanniques, lorsque Cromwel s’eleva au pou- 
voir (a). ,8ans aller plus loin, n’est-il pas 
bien singulie* qu’au plus fort de notre re- 
volution , les premiers rolea fussent rem- 
plis pap les Paohe , les Marat, les' Clootz , 


(1) Arrets du parlement de Paris , 6 aoAt 1762. 

(2) Vie de Cromwel, 6d. d* Amsterdam, a.°partie, 
page 278. 
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les Lazoushy les Buonaroti , les Miranda , 
tous II la minis suisses » alleman ds, polonais, 
italiens et espagnols? 

L’orgueil de la noblesse, l’obstination du 
clergi, l’ambition de quelques hommes , 
n’auraient point suffi pour etendre en Eu- 
rope l’incendie d’une revolution qui l’e- 
branle et qui la menace plus que jamais; il 
n’y avait qu’une secte puissante repandue 
sur le globe , essentiellement conspiratrice , 
anti-sociale , qui put produire ce r^sultat. 
Le fameux Cagliostro, que nous avons vu 
errer de treteaux en triteaux , de bastilles 
en bastilles, annongait prophetiquement la 
revolution frangaise (1); il en dirigeait en 
meme temps une autre en Angleterre, et y 
repandait des icrits mystiques. Des 1781, 
il y avait eu un mouvement a P^ters- 
bourg, com primipresqueaussitot par Cathe- 
rine II (1). 


(1) Lettre de Cagliostro au peuple frangais. 

(a) FrUirit et Catherine II ont oonnn le secret des 
- Illumines. Un prince du sang en Suede , Potemkin r 
Voltaire, d’Alembert, Diderot, Marmontel, Lalande, 
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Mirabean , Dumouriez , d’Aignil ..... T 

Le Pelletier, Lam...... d’O , Dan ton , 

Dubois-Cranc6, Sy. . ., Men. . ., Laf.. . . ., 
et une foule d’autres adeptes tenaient alors 
leurs cbapitres nocturnes a Ruel et a Passy ; 
ils dirigeaient I&s fr&res dutroisieme ordrej 
ils employaient des millions pour exasp£- 
rer le peuple ,en accaparant les grains qu’ils 
faisaient passer clandestinement en Angle - 
terre ; et , au moyen de leurs ramifications: 
dans les loges, ils r&disaieiit, le m£me jour 
et a la meme heure, l’insurrection spon- 
tan6e de 1789. 1 

De semblables mouvemens enrent lieu 
en-mlme temps a Berlin, en Hollande, en 
Suibde, en Pologne et dans les Pays-Bas. 
,Yandernoot, Van Eupen,‘Koc....o, dtaient 
adeptes ; ce dernier vint conferer a Paris 
avec le due d’O ..... s , au moment des trou- 


furent adeptes. Au reste , )e ne nie pas quo tout :eela 
puisse parailre une fable aux yeux de ceux qui igno- ' 
rent la puissance de la secte , mais qu’on m’expliqne 
alors ceUe fameuse exclamation qui se reprodiiit si 
sourent sous la plume des adeptes : iterates I’infdme. 
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ties de Pologne. Les empereurs Joseph II et 
Leopold, qui avaient pen6tre les secrets des 
Illumines, furent victimes de 1 'aqua tofana. 
Le mouvement insurrection nel du 5 oc- 
tobre, ceux da 20 juin et du 10 aout furent 
arretes dans lea reunions d’adeptes et d’ini- 
ties a la loge du Contrat-social , rue Coq- 
H^ron : je le tiens d’un temoin oculaire. 

Robespierre a joue un role , mais il ne 
fut point initi6; c’est pourquoi il a £te ren- 
verse. Il voulait s’isoler de la secte dont il 
&ait 1 ’instrument ; sa tete tomba sur l’jecha- 
faud. . 

Jamais leslllumin^s ne s’etaient vus aussi 
puissans; ila disposaient, en 1795, de la 
hache du bourreau,et, avec elle, ils s’em-. 
pacaient d’immenses tresors pour subjuguer 
le reste du monde, pour ^teindre jusqu’ala 
trace des lumidrea et de la civilisation. Le. 
g6nie, la valeur, les talens, les vertus, Po- 
pulence, tout passa sous le fatal niveau de 
la guillotine ; on vit dans le meme tombe- 
reau Bailly et Custines, Malesherbes et De- 
laborde, Lavoysier et Westermann, Elisa- 
beth et Vergniaud : rien ne fut epargne, ni 
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monumens des arts , ni les temples. La bar- 
barie des Vandales , apres trois sitoles de 
devastations, n’avait rien produit de sem- 
blable; on vit disparaitre, sons la faux des 
Illumines trionaphans, tout ce qu’il y avait 
de majestueux et de sublime ; il ne testa 
que la bande noire (l). / 

On me demandera , dans cette Jiypothese , 
pourquoi le grand-maitre du chapitre de 
Paris et ses acolytes , aprfcs avoir renverse 
le trone, ont peri eux-meines sar l’echa- 
faud : je repondrai a cela par on fait av<Sr& 
Apres leur triomphe, les Illumines se divi« 
torent ; utie partie m retiraaux jacobins, 
et l’autre dan# la Convention : les jacobins 
domin&rent jusqn’au 9 thetmidor ; c’est 
alors que Camille Desmoulins, Hebert, 
Chaumette, Cloota et le grand ■‘Wiaitre du 
chapitre fdrewt train^s aru supplice. Ce der- 
nier cut beau renter ton pete a la tribune 
des jacobins, et protester qtie sa mere avait 


(1) Tout le monde connait la bande noire ; noua 
ferious injure h Intelligence du lecteur Co 00,0s ap* 

sue dte* 
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prostitue son lit, on savait oil tendaient ses 
vo6ux; c’etait frabir la secte : il'fdt livr6 a 6 
bourreau. 

A la nieme epdque, le due de Bed...t ettfit 
a la tefe d’un vaste complot en Angletefiffc 
et en Irlande. Yingt reptabliqUfcs nOUvelleS 
s’^levaient , sal* le continent , k la pldce des 
trones renverses ; l’anarehie et la spoliatioit 
se disputaient les lambeadx de la Yieillfe 
Europe ( 1 ). 

Ne yondra-t-on jamais yoir lea cboses 
comme elles sont? 11 y a des gelid qfofi s’itbn- 
nent de tout. Eh f qoe diraient-ils si ftOuS 
leut prou^ions que, dans le iwidi do la 
Fiance, les m ernes horiears ont 6te coni- 1 - 
mises par les memes hommes en t et . 
i8t5? La secte n’a jamais perdu Uii poUee 
de terrain dafts cette maibetjreftse ibntr6et 
maratiste ou roy aUste , > pen ’ lUi iriiporte; 

’i 'i :: • ■; > 


*(i) Les insurges preaaient a Dublinlenona de 
defenders. Ils ayaient une correspondence reguliere 
avec les Illumines de France. On youdra bien se rap- 
peler qne c y est vers ce tetaips-la qd’eut lieu Texpedi- 
tion de Hoche en Irlande. r 
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pile sait prendre tous les masques pour tra- 
yailler a lavigne. Si Avignon fut un theatre 
perpetuel d’atrocites, c’est que depuis trente 
ans cette ville a £te le point central de cor- 
respondence des soci&es secretes et des con- 
fine 3 d’lllumines. 

, La terre ne pr 6 senterait plus qu’un vaste 
arnas de d^combres et de mines, si la pro- 
vidence n’eut suscit 6 tont-a-coup un homme 
qui semblait destine a arreter pour un temps 
cette carriere de crimes et de devastation ; 
nn homme que la. fortune apppla aux plus 
hautes destinees, et dont la chute, toute d 6 - 
siree qu’elle devait etre, a replong 6 l’Eu- 
ropedans qne. suite incalculable de revo- 
lutions. i: .i. 

, La fomepse joum^e.du 18 brumaire porta 
un coup terrible ; a la secte des Illumines; 
elle vit l’ouvrage de cinquante ans d^truit 
en un jour par le pouvoir d’un soldat. Ce 
soldat nettoya les ^tables d’Augias ; il com- 
prima d’une main ferme les auxiliaires de- 
magogues d’une association, qui, parlant 
toujours des grands inforets du peuple, 
n’est occupee que des siens. 
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Vaincue a Saint-Cloud ,'elle invoquait la 
constitution : «La constitution ! repritBuo- 
« naparte avec vehemence : vous convient- 
« il de l’invoquer? Qu’est-elle a present? 
« qu’une ruine ! N’a-t-elle pas Ete le jouet 
« de tous les partis? ne L’avez-vouspasfoulee 
tt aux pieds La constitution ! N’est-ce 
a pas en son nodi qu’on a organise toutes 
« les tyrannies? Son insuffisance est attes- 
<c t4e par vos outrages; tous les droits du 
« peuple sont violes, et c’est a les rEtablir 
« que je vais travailler pour consolider la 
tt France (i). » •• * 

Que sorit en effet, depuis vingt ans, ces 
grands mots de constitution , de charte , de 
systeme repr&aentatif , sinon des instru- 
xnens pernicieuX dans les mains des Illu- 
mines? Depuis vingt ans ne nous ont-ils 
pas pronaenr£s de servitude en servitude ? 
Portons nos regards partout ou cette forme 

U ' ' ' .. 

> • ’ 

(1) Une stance recente de la chambre des deputes a 
fait voir que les I^umines q’ont pas oublie cette 
journee. La secte ne s’Etait pas encore prononcee 
aossi fortement depuis son Emancipation. 
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de gouverneraent s’est introduite , nous y 
verrons les nations courb6es sous des lois 
oppressives d’autant plus cruelles, d’autant 
plus insupportables , qu’on les leur donne 
comine l’expression de la volant^ gen 6 rale. 

L’opposition entre ce qu’on dit et ce 
qu’on fait est un des traitscaracteristiqucs 
du temps ou nous vivoils. C’est lorsqu’on 
disserte le plus sur la liberte de petiser et 
d’ecrire , quC la police ren!i place la Sorborine 
pour dirigfer, com me elle l’edtend, I’esprit 
public. La mode de bruler les auteurs avee 
les livree est pass^e, fen oonviens, mais 
leurs oeuvres soht mises clandestinement au 
pilon (i). Rendons grace aux Illumines , 
aux ideologues t aux mystiques et a tons 
les broiiilloits qui nous ont amene ce beau 
yds ul tat ! 

Je deteste touS les genres de tyrannie; 
cependant, si j'avais a choisir, j’airrterais 
mieux celle d’un seul que celledeplneieurs. 
Un despote , quelque imblcille qu’ou le 


(i) Tetnoin les Souvenirs de Lombard de Langres. . 
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suppose, a deS momena lucides; une assem- 
ble de tyrans n’en a point ; elle passe alter- 
nativement de l’inj ustice k la faiblesse, ellef 
ecraae ou elle est 6crasee. Quahd je Rencon- 
tre un tyran, j’en suis quitte pour me ran- 
ger contre ud mar ; mais s’il yens par ceu- 
taines , je ne sais comment fuir. 

Le 18 brumaire fut regard e avec raison 
comme ' une epoque reigen^ratrice* cbmme 
une de ces revolutions heoreuses qui re-, 
placent l’edifioe social sur set antiques fon*- 
demens. Les botnmes de 17^3 furent eloi- 
gn6s det affaires , et principalement lea. 
adeptes. La secte criait alu reaction ,ce fut 
en vain ; ses rugis&emens *e pendirent ail: 
milieu dOs acclamations: generates p jamais 
revolution n’a'ete plus donee, plus seCon- 
dee de l’opinion. > 

Les 111 amides, les factieus, rentrerent 
dans les t£n&bres sans perdre l’espoir de 
ren verier Buonaparte. Dest...m, Stevn....e, 
Delb...l, Ar^na, L...ee, 

Salli. ...<i, Fouche, B. . . .s et tant d’autres 
travaillaient dans ce but. Depuis le complot 
de la plaine deGrenelle, les adeptes qui oe- 
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cupaierit lesgrandes places de la republique, 
avaient fait passer par la Suisse dessommes 
im menses aux Illumines de l’etranger ; ils 
comptaient s’en servir pour ameiiter les 
puissances de l’Europe contre Buonaparte ; 
malheureusement poureux la victoire de 
Marengo fit avorter ce plan. 

Observons que la secte ne se rebute ja- 
mais; battue sur quelques points, elle unite 
' ces troupes 16g&res qui disparaissent devant 
des forces sup^rieures, mais qui escailadent 
le camp dans l’obscurit6, et vous 6gorgent 
sans bruit. Ne pouvant plus attaquer Buoha- 
parte de front, les freres eurent recours si- 
des moyens extremes; fatten tat du 3 ni- 
vose donna la mesure de ce qu’ils £taient 
capables d’entreprendre. Cette conception: 
in female, copi4e sur la conspiration des 
poudres , lui fut sup^rieure par l’execulion ; 
une rue entiere avec ses habitana fut pul- 
v^risee; le consul n’£chappa que par une 
espece de miracle. 

Ce qu’il y a de.singulier, c’est que les 
Illumines trouverent le moyen de r^unir* 
dans cette conjuration les bommes les plus 
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opposes d’opinion et de caractere; on y trou- 
vait les horns de Georges et de Rosaignol. 
Le fanatisme a aussi son niveau. 

V ’ * % 

II y avait alors dans Paris une femme 

inspire, A e de C. .ce, qui avaitfor- 

me une society de mystiques enthousiastes; 
c’est chez elle que furent log£s et endoctri- 
n6s les instrumens de la conjuration. II se 
trouva dans son domicile une cassette pleine 
d’or, portant cette inscription: Bourse de 
' ces messieurs , et parmi ses papiers une lettre 
^ nigmatique, ecrite sur la gaze, ainsi congue: 

«c Vous me piarlez d’une lettre du 3 aoht 
«c qui vous a touchie y vous le serez aussi 
« beaucoup de la reponse que vous pourrez 
« avoir du factsur le plus assidu , et de 
« l’agent principal de la boutique, le petit 
« P. ; Frarigois V. est un de ses aides et 
<c amis les plus intimes, J. Christ, Fr. ou 
cc J. B. D. , lequel vous est connu person- 
« nellement. » 

» Je desire que tout se rapporte aux 
» principes que vous et moi avons embrassds. 
» Je crois bien que ceux de la morale sont 
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» trds-bons, m ais s’accorderont-il s toujour* 
» avec ceux de La » 

Pour rmtelUgence.de cette especed’apo- 
calypse f il fawt savoir qu’il existait alors 
vine correspondance tres-suivie entre lea 
Illuming d’Allemagne et ceux de France ; 
c’etait I’abbe de Br..,. qui la dirigeaitd’Augs- 
bourg et de Ratisbonue en 1 799 et 1 800 ; il 
avait etabli dans ces deu* viJJes une societe 
a l’instar des jesuites , pour faire dea pro- 
selytes ; c’est de la qu’on transmettait lea 
instructions aux adeptes de Paris. 

La dame de Cic6 , femme aussi exaltee 
que fanatique, btait un instrument pr^cieux 
pour les Illumines; on dit que, pendant le 
proces de Saint-Rbjan , elle trouva le moyen 
de lui parler , et qu’elle s’bcria au milieu 
de la conversation : <c N’6tes-vous pas hon- 
» teux de chicaner voire vie ? craignez-vous 
>1 de mourir pour Dieu ? » Ce propos ne 
paraitra point invraisemblable , si on veut 
bien se rappeler que tout adepte fait a I’ordre 
le sacrifice de sa vie, si celaest utile a l’in- 
t£r£t commun. 


■i 
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Les Illumines ne menageaient point alors 
les millions pour changer la face des affaires ; 
ils en voulaient exclusivement a Buonaparte. 
Sa puissance les icrasait ; en le faisant dis- 
paraitre dela seine politique , ils itaient surs 
de voir renaltre les haines , les factions et 
l’anarchie sur la surface du globe ; les ivi- 
Aemens ne Pont que trop prouvi , et e’est 
un point , je pense , qu’il est inutile d’ap- 
profondir. 

On vit done iclore peu de temps apres l’at- 
tentatdu 5 nivose, une nou velle conspiration. 
Au premier rang, figuraient dans ce complot, 
s Arina et Topino-le-Brun , jeune peintre 
enthousiaste , ileve de David; Topino-le- 
Brun avait fait ses cours a Rome ou il 
s’etait affilie aux societes secretes , et notam- 
ment a celle qu’on y poursuit encore en cq 
moment sous le nom de Carbonari ( 1 ). Un 


(1) Cette association d’ Illumines, connue sous le 
nom de Carbonari, est anjourd’bui fort redoutable ; 
elle a fait de tels progr&s en Italic, qu’elle y a des ar- 
mies sur pied; des bandes infestent les routes, et tien- 
nent la campagne depuis les frontieres du Milanais 
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grandnombre d ? ltaliena.|"A£ngii£s5tli Earfs f*4d i 
saient partie-de* Q^Wf tfttsomatiojisp pomibiiinc 1 * 
se trpuyait le nonjme p .'.a^ui «vwtlp*4ch& 
la propagande aJddan; et<q Naples jltepriSte ' 

le rideau^taitF....^, Sal i, B....S, etc. S*t»)i* T 

deyint dans la suite nunifitre. de^apolieeqlb 
roi Joachim k Naples , ou il-sautnenFair-, >* 
dans son palais , par l’explofliotv dfane imttuo* 
chine ) infernale. On n’a jamais hidn conTuf leA 
fond de cette affaire ; on pr6sumeqiii ? iJavmt 
trah.i la secte , etque cette cataSteophsi fut m 
l’ouvrage des Carbonari. : r «,jk , ./r. xo'di 
La conspiration d’Arerja resaemblaji Jia«. 
dernier soupir de l’lllumulismess j ft police. & 
imperial e poursuivait la sect© dansleSquatne 
parties du monde , l’Angleteri'e «£5<Ktp*6eq'' 
ond’a cru an^antie et on &e stxbrap&aJLes h 
Illumines se montr£rept de ijouVeau daa*! ^ 
la conspiration qui eclata a Faria auptois de «J 
noyembrp t8ia, apresle d^sasfcre d^ Russiep 
parce qu’ils suppo^ientRuonaparte "tnoit /t-q 
ou dp ipoins pruonnier ; its ■ressnsciidceufe. ^ 
toqt - a - coup y Jeers. intrigues .setilew&cenfc'^j 

jus<|»Uu (bad des Calibres, obmrheah lempsdfe Sixd- 1 
Quint. \ ; 
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TEnrope, et principalement- l’AHemagne'; 
el si leor antagoniste n’a pointperdn la vie 
avec le trone , c’est que la ■> providence a 
voulu qu’il v6cAt pour expier dS teriibles 
fautes. 

April ces grands traits des machinations 
desIlhnninAs, je ne parlerai point de I’his- 
toire ridicule et atroce des soi-disantpalr/ote* 
de 1816, ou l’on vit trois malheureux arti- 
sans, victimes deplorables de leur cr^dulite , 
mis en avant par des personnages myslA- 
rieux qui resident caches dans l’ombre. II 
parait qu’on voulait organiser le Tugend- 
Bund en France; les revelations de Plenier 
n’auraientrien appris, il ne savait rien ; et, ne 
pouvantremonterala Source, on aurait peut- 
Stre mie'ux fait d’envoiyer ces miserable* k 
Charenton plutdt que de leur infliger le sup- 
pi ice des parricides. 

Qa on expliqae maintenantautrementque 

par des faits cette longue %ie de boulever- 
semens auxquels l’Europe est en proie de- 
puw trente ans, etqui ne paiaissent devoir 
fimr qu’avec le dernief trone j qu’on refle- 

. i3 
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chisse snr cet etrange accord entre la doc- 
trine des II lu wipes ei qejles dominent de 
toutes parts ; qu’o» explique enfiq com- 
ment les nines et les autws m^rcbent »i ruer- 
yeilleusement au meme but. 



*v • ‘ Ui'j'y / i> ii: 
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CHAPfTHE XXI. 


5»iJ. 

■* >’i n 

if Las if** hetdaianitme diveild. 



« Singe de la vertu # masque mieux ton visage. » 

Qub ne puis-je transporter 1’iocreduje 
en de certaines contrees! 11 jugerait com- 
bien mes pinceaux sont faibles, combien 
mes couleurs sont piles. 11 verrait ties €a-* 
gliostropar centaines an timcxn des affaires; 
il reeulerait epouvatite. ' 

Parmi ces he ro a toyw r, 1’un <36chaine 
les sortileges des mystiques centre la rai- 
son , l’autre ressuscite les reveries de la 
eabale ; an troisierne , moitii iuitie , tnoitid 
dope, se croyant an nouveau Gdbrino , va> 
prechant ses doctrines par les catrefours* 
Les insenses ! ils se croient de grands 
homines, et ne sont que des saltimbanques 
assis aux bac chanales de l’esprit humain 
Si Id libfcrtl a des ennemis, a qui faut-il 
s J en prendre, sinon a ces catm^ons? Ils 
alidnent ks vrais philosphes, les revolted* 
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contre leurs fourberi.es, et les for cent a 
rebier la divinit^qtfils' 3b4Hbiiorcfifi ; fW& 
hommes gorges de'saftg^de^atjittS y de'trtbl 
et de pillage orient: jybnasbrrii^^s'Hs'Vrtis 1 , 1 
les seulb *p6tres de Pegalit£ y lea dbfbift <&rs 
de vos droits ; croyez auxrevenarfs/aux vi^ 
sibns , aux connaissances dcfcultes beia'fadt 
miteux que le fanatisme Saoet^ofelty erb^ez 
cent cboses viBiblenleht 'abStirdfes jp tfltak 
erb^ez'-nons sur parole/ Si 1 vottb r i'dout'e&,' 
voTMetes ennemi dfes idde^UMrtileiyttduh 
yous signalerons au rii£pt&'', Wni4 ,,5 VbUa 
livrerons a la perbdeuti&n ^car notfs^&om^ 
mes les seuls tolirans. ■ • nie-joi 

' 1 Ces incoAcetaMea' Mtise^se&Mse&tkbllu- 
jbursle vulgaire ; biles ne ldyt>ftetft Jfifi? & 
petit notttbre d’bl us pour qui'urtePfdflb fuf-b 
eidb n ? est jamais obscurcie ' plfc* 1 dfe -qd’drf 
nbirme Vopinioti , lorSqUO 'cbife bjpirilBfte'if 
AyldeitoBftent ftmsse on * 
autre portion de la soei6t6 se ; b^ttiflfyfe , itftnt 
fond re Irf Iifee¥t£ avefe lerf ^dflfcWite 

qui en * a dait 5 ub ' !wbnstt , e> 
dangeretUb.' ia^bonclbsie^^^ J Vidf 
fm&Mkii ? it mt -HMit f; §lab' W&r&m 

. 19 ■).:> i 't'fi -KaOJC'M} zis&tiof .Etisq 30luoJ fd' 


ijHdVSol ?■*? . < .•*,> -•. • 

IWPe e^b^dR , ;;E ^pe vq^’il a, pju a l’itt> 

fipijfandM fla&aMet-- du 

, la liberie 

9’fi&iM9»t9POTp}ipe del crime# de# JUumi’l 
o^xYP&iijfifWI* 9 .-- *V fan* wusoiwer. ; -Ce§. 
g6^|i.di^|jet^Qiit Hftlle aottises.au non*, 
deja, ILbeffe? y dpnclaliberte eat le, contraire 
dfcflP qn’jf> k 8Pftoncenti elle est-auasi neces- 
aaif^ K aua#i ( fttU#, al’hprame, qa’ils la font 
E {pr«|tr#Avf-u«i^Q»de\ etf detestable. Awe* 
fi &&¥*&}#§ a^^j ils 4e peasentetvnelq 
djftegtpfl&i 9’iis parleienMa sect.e sonnefait 
le tocsin. . •*„ . * • . •> , • - •• 


fet a la vertp, .ee 
sejrvjfl^ ,4g«de»ient . des horreursde l’un aft 
dfs apparep^ea de l’autre > uniquemeat at«r 
^f#|ip 4 aw, bqt , ,noils l’avons dej» dit* 
^yesflHdfJie b la fpis lea armes, lea lots et.l$ 
t\ pa^dpipieer^ pour sacrifie* touts, 

*rf»P ... . r q r. i 

«R09tpy ^“8 doj*teaux ancient 

t59j?v;ei? t le,type. dea ! c«nff^- 

^5w d f%?9 c ^^%^^ te ?rd§!5,i«Mtie#,et i de* 



de toutes parts. Voltaire pretend qu’il en a 
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***** 

#+*U du sewifims^cle. sa^utnjjig, 

iUw»n»ft ce^ apc^eta.:^, ^ou>^ 

$td’hm>£ it-il , £<»^vr«*/r(>«^j^oP5» 

. 1 ? jvrw* d/e yeflomfflarffrfig Iftjr^nr^sjtj-ep 
ik $*» VtyM$rta*ont him jpfafcSy y^x/aqn new 
*, parjure pr tuque ^'amow.»Yo^tajre en savait 

plus la T de#au8 quo to«a les fVanea-macons 

^ ,': ‘ • 1 *-;»i "'*n ftliJllir 

ensemble.; w ay jppqujut ay§c aulant de 

*fm d<? 

^e)wes, jpe varies 4e |na4tu^f ( Gji^qi^ . 

r. : 3ayarda $*t*tywrf# > : extra^a^i^ m||- 
tiq^ySj apprenez que l’homn^e c^ui avait le 
qi*i ri#b de jou^ siffl^ 


qcynm? dea igqecan 8 fideaft^.^oaSj^tiM 

.’WeN”#* f *■ J? j iiZq 

* «•£*% kieKopb^nte*. ,de , ^qio\hrabe ,. fai?, 
Qjrpb^p j Cdr^JE^eu.slny, avaienjt auskilet^a 

ii • *■ - i __ ^ l * i . . : ii. _ _ « iVM” a 



u?cea 

iv t! 

. .sf ah 

• t Tqqtes *> 

out appuyes plus ou moms surle cbarlata- 


jny stores au theatre. ,, , . ~ t 

a n * ' -h ‘jonsi i el on 
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nisme et snr l’rntoierance; mai* las plus 
im'placables ifofeirt ifcclles btti asniraieot 1 &*hr 


lmplacables iafeut ifeclles qtti aspiraienl&iir 
domination tcmporelle : lesjlsuitCS »e ptf#*- 
dbnnerdri tjamais k Pascal ; les tart irffta * stf 
dechainer en i fto hlreMbliire j trsqu’a sa mort. 
Malheur done a ceox qui ©sent attaquer 1* 
secte des ltiumin6S, l‘une des plus nlons*- 
trueuseset des plus intol^rantes qui aient 
jamais paru sur la terre ! sa liaine ne meurt 
P^s, et sa vengeance est inevitable. *' 

kiche et‘ feconde en moyens de corrupt 
tion, elfe calcule trcs habilement ses plans 
de subversion ; v et , 'pour les executer , elle 
arecoursquelquefoisa de singuKers le'vierJ. 
J>ous Peijipire de Napol bort , elle essaya de 
predir 'e ta firi ctii mo ride ; le siicCes he 't&- 
pondit point a son attente. La police imp$- 
^rialc qui ne croyait point trop au jugenient 
dernieV^et qui nedortnait guere, d^ran^Ca 
toui! Jt tthe semblable tentative fut renod- 
T vp; pi u s iip area sem eni ‘ dans tem te F Eu- 
3 rope l eijij§'ik: / cies seditions partielfeseureht 
lieu sttr pfnsieurt pointy der FAHeiBagim, 

de la France et de 1’ltalie. *•’ * 

*»S £Jf r 'st».fVr« • ***-,<•• . » 

. r e flov est tres-remarqnable, cest aue 

*alaT«4ift liur< J-.,,* .... .... , j; *.. 
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cette icbtede 

Ijresque toujeurs ,a ^’approtjlfk^ des, graphs 
catastrophes. Elly ^it. gqperaj^imqntuj^- 
pandue au temps pu. Cesar 4i$p#tait i’enfcr 
pire a Pempee ; Yirgiley, faUtadiusipiji dans 
ses G6orgiques, lorsqu’il 4it : . : ? . . < ,r; yb 

9 * 

K • i * I/uaiver* dtonnl, que la tmenr fttfrirdoSlt *, ' - * ‘ 

, € Tremble -de member dam l^WtaUc vrmit^i i . > 

| # . | p \ - 1 -t *y > } p *•' ) f f C» 

Lucain .Ovide, Lucrece, eri parlent tout 

aiussi fclairement. La riieme superstition re-' 

tiarut a la naisssance du christiamsmen), 
f , ’ . .• ^!U> ih/p 

let elk lourna vers lidiotisme toutes les 

: • ' A r ^ v.'>n 'U ‘17 fc' r fcHi 3 

teles du moyen age. 

• ; v /'f !'ii‘ r J f I -VI <, iiJi 

i 1 Les Illumines , coin me on le voilu nfont 
pasTimanqu(S d’empruriter a Fanti^pit6 cp 
tour de gibeciere , afin d’intimider les lgno- 

. ^ ; ■- - y ? * MI.I, , j !)no‘arH 

rjains et de troubler ks faibles. II y a tout a 
gagrier eri semant rihquietuae datis ja clqsse 
simple etlaborieuse du petiple, toujoursvic^ 
fltne ; mals toujours avide du meryeilleux.r 

■ , , , • ‘ .. ,.*-<'<■ '-.rm i , •'VTirp-'illidXi 

° Woosle repdtons /lasectd doit submguerj 


btUguer, 

<t \i‘t ? nflo“ 

i) TiTTm^ tmjc 
* 


(i) ,s. Luc , ;Cbap,,ait*rjjr 
®^ a B; 3» e t$. f. r t..,rivi '!<q ii h n 113 ^ ll't'S ,833® 
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l*ttfi^efiS; ith r £itplus question de iuir£sis- 
dialed 'gfuVfe 'ft. le pouvoir! %& 
-TElste *et cfritiiirielle cotrj u ration qu’elle our- 
dit a »tib6fle* hesbih toutefois d’etre.soufe- 
Ytab q belqTies pays p4c l’artificfe , la se- 
duction et la 'peffidie* Des Merits immoraux, 
des maxim.es incendiaires , ou l’on fktte les 
vices de l&wriltitade^bfi l’on attaijue Sous 


toutes les formes les id6es seines, le&cuJtes 

Ss. >i 3 *t- . ; •%.••• ! • . , . j . 



butmte ans, arret^e toul-a-coup dans, son 
cours par une main puissante , et. rendpe.a 
sa premiere .activity par un enchainement 
fatal d’evenemens qui echappent a la.p^UT 

w ' ' " 


: t> i ‘ * s 


ence hu inline. ■ . 
^trofonds politiques , songez que les llu-j 
mines disposent aujourd’hui des quatre 
parties’ du monde; que leurs missionnaires 
orit p^netid sous la zone brulante d’un autre 

*jr * r j j ', r » ‘j» ; t ■ ,iu . -- •' ' l > 

hemisphere r et que l’emancipation de toutes 
les' colonics est inevitable. Songez qu’ils 


sont partout, dans les clubs et dans les con- 
seiUjidaiMc Uadoainistration- et dabs ‘ les ar- 
meesj qu’il y en a au parlement d’Angleterre, 
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dans Je congres am^ricain, au Vatican, a 
L’Escuml et j usque dansle sirail de Cons- 
tantinople. lies roia wptrameillent sur 1© 
trdne ; et qnand .its se r^veilleraieiit it 
©it trop tard ! !!.... kuracabinwlirrt’ont plus 
de secrets pour la seete^ 1’imprimerie lui 
apparent, et elle travaille k propager le 
sysleme representatif soui |* 
laire. On sent de quel pokb seront dest 
millions d’adeptes 

les Elections et lies assfentbldeb ddldrtM!t#nS(#fy 
jpour 1’acoomptissemenl dd'*esepi ! <^ettf.'1^ft>t' 
vers Ce but que tendent t» W moment’ tout 
leurs efforts £rt til sotrverain-tii pefltts^p bp* 
poser. Avant cinquante arts nods art¥dnlf 
nouveau culte et de no uvea tix 

' * •’ •• < a tiiY-ufi'l fci r*b 

• i ** ‘ ■ < . « . u % * tt'Ji 'i-H or 

* / {- ■-*. •: 

*■ t* ’ - ■ ’ rnUU+m ^ ! « V.fiffc ,.lUKC 

f- % ■' * %: ^41* fc... c ~aHU~ fc<l€»! 

■ ■' ;,.s >. « x 1 ", . _ *♦*:./* ' n-j-’;. n;j h tif)q ns Jr*. 

Tiioq :^onai([ euon Mp 

■ ■ ’ jt . *?tP $*¥$$ > n ■’ T $ ; «;• ^ %• r\n > * » f ^ 1 rrt i j .! f } c 

■: h hrr,"* , al5.fi* 
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si ' tn - CHAPHRE XX& 

y , ! Ii’iihi)' -■ - 

at ,i 0 ; •• Dangers, de tetat social. 


ivi >■ <• • ' v — 

- i ' Gy'l <" ’ j > : ■’ > ■ , ( . 

< Op pretend qu’i <?e penpfe il faut tm joug de ter,’ 
« Uoe loi de terreur ct dc« jugm dfenfer. » 


i ‘i 


* . Ii®&qec$es qai ont agit£ tour a tour l’uni- 
vers repandaiont aussi publiquement Ieurs 
dogfriejs, mais ellea avaienf des chefs 'et des 


OCganes connus. Dans 1’IIluminrsme, per-' 
sonpene parent; aes doctrines forment up 
eotby invisible qui <6chappe a Faction dps 


lois et. de la contradiction ; Jes defcnseurS 
de la raison ressemblent a des Don Q ui- 
chottes ferraillant contre Ies moulins a vent. 


La chute de Buonaparte, due en grande 
parlie aux Illumines, ressuscita leur in- 
fluence sur tousles points; die nouscondui- 
sit en peu d’anhees a cette situation fau 9 se 
que nous prenons pour le repos. 

Les Illumines, nne fois maitres absolus de 
tous les etats, seront autant de despote* 
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confedbrbs pour asservir le genre humairj , 
apres avoir substitub «rnouveau culte, ,aux 
croyances regues , renversb les rpia.et donne 
la loi agraire; ils morcileront [’Europe, eq, 
petits territoires qui formeront des rbpu^ 
bliques olygarchiques j gouvernbes par 
trente ou quarante tyrans a viq s’il reste # 
qtielquessouverains, ils deviendront qlec- 
tifs; on verra renaitre ce bon temps <^es 
francs-comtes et des francs-juges f ou l’on 
vous pendait au premier arbre sans aut^re 
forme de proces ; ce sera char man t ! quand 
les nouveaux brigands aqront fondb dq 
qouveaux pouvoirs sur les debris des an- 
ciens, les sous-tyrans se partageront Ips 
bribes, c’est-a-dire les terres: et, comme 

m ■ ' 4 4 Ci ri i ■- -V I ’ ** 

elles Seront en friche, il faudra des esclaves 
pour les mettre en valeur. Je plains lespeu- 
ples; mais ne l’auront-ils pas bien merite ^ 
puisqu’its auront ite assez laches pour le 
souffrir? * 

C’est en Allemagne que ceUerbvftlUlSoii 
marche le plus rapidement ; c’est la' qu’ellfe ' 
semontre-sous les pltis jflcheuX sy mptomes. 
Les assassinats publics oil secrets qut s’y 
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commettent, la fermentation qui yregne, 
les Emigrations qtii se multiplieht, dtfmon- 
tre’nt assez combien les gouvernemens sont 
f&ibles, et les peuples malkeureux (ij. Le. 
pkOuVdir toujours croissant de la secle a 
repdrie les Allemands en peu d’annees a ces 
temps affreux, pendant lesquels la justice 
meconnue fit place aux tribunaux secrets $ 
juridiction feroce, qui, dans l’ombre des 
dints', 1 envoyait des bourreaux invisibles* 
pour executer'ses arrets sanglans. , 

. J tes petits etats commencent, disait nai- 
vemeitt up Illumine,, les grands sont forces, 
de les suiyre, et, au bout de quelques an- 
imus sorames les maitres. 


* Comparons Tdtat de l’Europe a ce qu’il 
etetii jl’y a six ansj comparons, et freniis-. 

■ "V)t yuV;-' '?v‘ J.'. 'i ’ ■' ■’ 

sons! 

‘ Malgrd la guerre la plus terrible , on com- 
itiergait avec security de Rome a Dantzick: 

r * ••• v: . { - • \ ’ . .J 


i&\)i Ctt^WiigKatioa est si considerable en ce lyio- 
ST * fa s society d ’assurance pour ler feW 

la traite des noirs. 
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out 'voyageaii ssns erauite del4apl9s4 Hamr 
beurg. Pertout seleraient des moapnien^ 
des ports y des cheniim ,de» oaofluac , eoawne 
Ont temps d’nne paix ph>ibodle dei;t wVsnlt 
gigantesqeea aplanissaient ife> mtartrG^nfe 
etle Simplon, frayaient do «too«eet*x pagr 
sages a travels leg Alpesdtfnstfeutes les-dt* 
jjSctkms, nnissaient les niefrs., <de . 

«vt3c la Mediteeraade , joignaient ^JElafsant 
4 la Seine, et le Rb6»8 act JUuni {Lest tente- 
ples recons trait# ®n»6psB’e»v IHodtatain 
nianufaetoribre rammde da ns* brofc .con- 
tinent, la mendidtetd^troibjlEagrieiikabe 
OT<»«Mg4e,le8flci«Bteesatlos-t*rt»4wt® , ^g, 
recompense a , anoWis par > «t>« 1 grSndd t h&~ 
pulsion et d’ilius Ires ^exploits; on&f* dos 
codes eenpreints . de 1 ’esprit^’ dferdte .et t -tfe 
isagesse, qui font la force desempiresjS’du-’ 
- trod meant dan* tous lea dtata. Telle ^taitiJa 


situation du_ continent «n i_iSi a . 

An jonrd’hni, que voyons-nons? Les na- 
tions Isoldes il’dgaMldS \iiSc?i s flelPaiilres 
liar desarmees du de^'^ouaiSs'quMnier- 

. s , .57 ,.o ,n , tt v '* «»<j Air. ' 


tons les interfils; kfcfflSW*- 
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-»Mi& e* r nines, 1’Italie mu prw« au bri- 
.^inidags (v) ( led loomoianioatiton® doaager- 
peuees, J^8 loia sane forces ; la confu-sionbt 
iedtesordobdans-l^gliuse. Dijaon commence 
^ tte plft* d^eidete lesptouee que par le duel ; 
Oil parte de ebtablir oea eonfed^raiio-OS) cas 
ligues ^bdboaiitne eiacle, institaee* pour 
eega wfrtirde FavUnie et deFoatrage ;enftn 
tji onsm arfeb ms k grands pas vers I’epoqae 
Uiftiettfr d u moyen age, oil le fort se nanUm- 
inait dans uno forteresse pour opprimer'te 
■fsibley asms oesse poursuivi sur un theatre 
ade iwiafeeedtd’horreur. t 

Ctest en vain que tes AllemancU parlent 
d&r^tfttrtip la fatneuse ligue deSouabey for- 
flfeedkns le-quiuaieme siicle pour redresser 
les’tovtS' et lea- injustices cette nouvelie 
-ohe jaalerje rie pousra rieu eontre * le dognae 
Sides fllufrilh£s V VigaUti absolue , loi pri- 


*-ef! ps J ^•'k»oi>'»-‘u»vo'j >•,•■■■ e ■■'. 

v f geulepngnt l’ftalie, ,.c’ estanssi 1’ AJ- 

lenjagne.^ Le j juin 1^19, uue bande de cent J>rig»nds 
a pilfe Ic village de Fiscbbach , pres Biberac , et a livrd 
Un combat reguller aux troupes bavaroisesi; ainsi nous 
Tcnlk^renbsaU/no^rrt d^f. *, < 
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mitive qoi ne peut remitre qua par Ab- 
sence de la civilisation at Fabus da pquyait. 
Qa’ils se rlsignent done a la legislation da 
Sparte , car fa s£cte aura ties ifoteaet da la 
vertu comma l«s volaursdagfand ebamin ! 
Familiarisee depais long-tempeavecle cri me, 
elle le commettra sans remords. Plus (Fun 
Jean de Lejrde n’attend ,>oom«tQi>e* pro- 
ph&te-roi , qua le signal poor se 'prpmener 
en niveleur dans lea provinces ahemiades. 

, • . ' ■ ■■ - ^ : v >->' * 4*1 i 

' r - ’ • - i *i ' 

. . . i . ,^V£ .. . 
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des sou ve rains ressembjent ' 
es nommes ils ne s’occuperit 
point de l’avenir quand ils jouissent da pre- 
sent D^ns les circonstances difficiles , les 
plus irr&olus prennent des partis mixtes 
qui achfevent de les perdre ; ils ne songent 
pas qae nous ne sommes plus au temps de 
Machiavel. 


m commun d 


Les monarchies de l’Europe n’existent 
plus qae par miracle et au jour le jour, 
tantot s’appuyant sur l’opinon , et tantot 
la repoussant. Les princes allemands (au 
moinsceux qui ont le pouvoir absolu ) se 
sont fait les esclaves du Tugend- Bund, afia 
der&uster ala domination d’un conquerant, 
le seul qui fut essentielleraent int6ress6 a 
soutenir les principes de leur gouverne- 

i4 
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ment j les consequences de cette premiere 
faute sont incalculables. 

Ces princes out bean tergiverser , les land- 
wehr, les landsturm , et les societes se- 
cretes, soufftetrt partcrtrt Fesprit r 6 volution- 
naire ; ils demandent imperieusement des 
concessions qu’il faudraleur aceorder , parce 
qu’ils sont les plus forts. 

On nte rien imaging de> mieux que la 
Sainte-Mlianet po»r resister a ee torrent 5 
mai 8 qu’est-ce que* la Saint«-Alliance ?,una 
transaction moitie mysterious© , moitie ,pu- 
bisque, qui ne pent awoip d’effist que par 
]’ onion la pins intim© del parties contrao 
tantes , qui ne! pent recevoir d execution 
que par le moyen d’innombrables arm&a 
permanentes. None verrons bientot com- 
ment onl’a : respect6e em Alien) agne. 

Le phenomene d’u.ne coalition semblable 
a celle de i8i3 ne se reproduira peut-etre 
jamais j et, quant aux soldats , chacun sait 
qtte, quail d its fie sfibsistent point par la 
guerre , ils fotflent les peuples et ruinent 
le* finances de ceux qui les soudoient La 
Saiwte-Alliance est don oxontr© nature , elle 
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porte «n elie^ttidrne' tons les dllhiens de k 
dissolution. 

£n appelant les idees r^volutionnaireS & 
tod tecooet; on avarit promis <F<§tregen6- 
»eui et reconnaissant j ies espriw cr^dules 
Fatten daien? & voi* tenaitre les prodiges de 
lacheValerie } metis le danger n’est pas pitta tdt 
passe y qtt’on elude les promesses : Ie Voile 
tombe aacongrds de Vienne , on s?y par-*- 
tag* kg peoples oomme nn vtl bdtail. de 
n’est eertainetnent pas k ceux qui ent dd*- 
mernbre la Saxe, eenfisqoe k Pologne et 
PItalie, etivalii la France } etremis en ques- 
tion Texistence de tous les petits sou verairt* 
alletnands , qu’il appartenait d’invoquer les 
prdceptes du saint evangile dans un traits $ 
il est d’ailleurs tris-probable que ces pre - 
ceptes o’cn imposeront d6sormais ni aux 
peuples ni aux Illumines. 

Si les nations pouvaient avoir une vo- 
lonte , elles se seraient opposees , aprfcs la 
chute merit^e de Buonaparte, au scandale 
des partages, a la violation des territoires ; 
elles auraient in voque les principes du traite 
de Westphalie , et elles n’auraient point 

i4* 
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adopte le systeme repr^sentatif , le pire de 
tous les gouvernemens , lorsqu’il est sans 
garanties. 

Les hommes isoleinent connaissent fort 
bien leurs vrais interSts; mais en masse 
ils sont inhabiles , stupides , brouillons et 
faibles. S’il en eut ete autrement , les na- 

. x 

tions se seraient levies pour protester sur 
des tas de cadavres au milieu des champs 
de bataille ; elles auraient lerit leur pro- 
testation avec le sang des mourans, .et elles 
l’auraient fait porter au pied des. trones par 
cinq cent mille veuves et dix millions d’or- 
phelins. 


\ 
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CHAPITRE XXIV. 

Statistique des university allemandes. 

« II n’y a rien d’inflexible comme les chifires. » 

On peut tout nier, except lesfaits ; nous 
ne nous appuyons que sur eux , nous ne 
marchons que les preuves a la main. En 
1818, a la suite des scenes tumultueuses 
de la Warthbourg, le cbancelier de Har- 
denberg et les ministres des autres grandes 
puissances porterent leur attention sur l’es 5 - 
prit qui r^gnait dans les universites de l’Al- 
lemagne. De longues conferences eurent 
lieu a Wey mar , rien ne transpira , aucune 
mesure ne fut prise , on laissa impunis les 
auteurs et les acteurs de ces scenes , tout 
le monde s’endormit comme si derien n’etait. 
Le reveil ne fut pas long ; la mort de Kot- 
zebue apprit bientot aux pi us miopes ce qu’ils 
avaient a craindre des exces d’un parti , 
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qui , apr&s avoir brul6 le diplomate russe 
en effigie le 18 octobre , finissait par le tuer. 

Aujourd’hui , les principaux souverains 
se bornent a rappeler ceux de leurs sujets 
qui frequentent les university ; la Rusaie , 
la Prusse , l’Autriche , le Danemark en 
donnent le premier exemple. La precaution 
est au moins inutile : c’est un plan general 
d’organisation qui manque a l’instruction 
publiqne en Allemegne ; e’est une Ipura- 
tipn severe qu’il faut exercer sur le corps 
enseignant et sur les doctrines , mais les 11* 
luminds ne souffriront pas qu’on attente a 
ces grands levierp de leur pouvoir; la jeu* 
nesse restera sous leur influence. 

Nous dispns leur influence, et nous le d6- 
montrons par le tableau suivant- 
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II suit de cet expos^ que huit mille 'deux 
cents etudians suivaienten i8i81es coursde 
vingt-une university, dont six catholiques , 
un e mi-partie, et quatorze protestantes ; que 
]a population allemande 6tant de vingt- 
sept millions, cinq cent mille ames , donne 
pour chaque million & peu pr&s deux cent 
quatre-vingt-huit Etudians , dont cent cin- 
quante au moins sont affilils a llllumi- 
nismc souslenomde Tugend-Bund, Francs- 
maponSj Burschenschafts , Bands noire , Mys- 
tiques , etc. , etc , et qu’enfin plus de la 
moitie de la g6n6ration qui va prendre part 
aux affaires publiques en Allemagne , est 
imbue des principes de la secte. Qu’on nous 
r^ponde avec d’autres chiflres , si l’on peut. 
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CHAPITRE XXV. 

Auto-da-fd de la Warthbourg. 


€ Deji de la vengeance Us font tous les appr£ts. >» 

In se passa des choses bien extraordi- 
nairesa cette reunion de la Warthbourg! Le 
scandale en a retenti dans toute l’Europe. 
Les demagogues allemands pousserent un 
cri de joie feroce le 18 octobre , jour anhi- 
versaire de la bataille de Leipsick qu’ils 
nomment la bataille des peuples. Us dan- 
serent ce jour-la autour du feu, comme des 
sauvages cannibales, en invoquant la liberty, 
le fanatisme et Luther. 

Le professeur F . . . s de I 4 na , l’un des au- 
teurs de ces saturnales, en fit imprimer la 
relation, qu’il intitula : Fite des dtudians d 
la Warthbourg (1), et la fit distribuer avec 

(i) Warthbourg est un ch&teau situe pres d’Eise- 
oach, en Saxe, oh Lather trouva long -temps un 
refuge. 
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profusion dans tonics les nniversifes* mats 
les details de cet ivenement^ denatures 
dans presgae tons les joiirnaux,ne sontpas 
gineralement parvenus a la connaissance 
du public. La France, placeealors pourl’u- 
sage de la presse sous le double joug des 
etrangers et de la police , n’en a • presque 
rien su. he Narrateur de Brandebourg ,.qui 
s’ingira de rendre compte de ce qui s’etait 
passe, fut supprimi par la police de Berlin, 
et l’on saisit chez tous les libraires alle- 
mands la description de cette seine hon- 
teuse. Nous allons en- retracer les princi- 
pals circonstances. 

La fete siculaire de la reformation , com- 
binie avec l’anniversaire dui8octobre, fut 
cilibree a Berlin par un certain parti. On 
joua , sur le theatre de l’opera, une piece de 
Werner en l’lionneur de Luther. Un grand 
tumulte cut lieu a l’occasipn de quelques 
scenes de ce drame; les nobles crierent : A 
has le r&formateur; le T ugend-Bund riposta ; 
on. en vint aux mains ; la force armie fit 
dvacner la salle. / 

Le mime jour , les etudians de Tubingen 
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et de Heilbronn, da parti des ultra- Ger- 
mains se rdunirent a ceux de Heidelberg , 
et , apr&s plusieurs scenes de ddsordre , pro- 
clanidrent les lois du moyen age snrleduel, 
et ddclarferent que ce n’dtait pas sealement 
pour s’instruire qu’ils frdquentaient ies 
haute s dcoles , et qu’ils entendaient prendre 
part dis a present aux affaires publiqaes et 
discater toutes les questions qui s’y rap- 
portent. 

Les professeurs J . . n et Ocke. . n, les plus 
furiboiids de tous les anarchistes alle- 
mands ( les mdmes qui organisferent les 
bandes en i8i3), dont nous avons ddja 
parte au cbapitre du Tugend-Bund , ayant 
fait insurger toute l’universitd de Idna, re- 
gurent les deputations des Burschenschafts 
voisins, et se transporterent tumultueuse- 
mant alaWarthbourgsur la route d’Eisenach. 

La eut lieu un veritable auto- da- fS. 
Aptfes avoir allume un grand feu } ces dner- 
gumenes dans&rent autour ; les professeurs 
prononcerent des harangues incendiaires 
provoquant a 1 ’insurrection, apr&s quoi on 
brula> premierement l’acte de la Sainte-AU 
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liance -et les uniformes de quelques puis- 
sances: secondement trente - quatre ou- 
vrages imprimis contre les Illumines (i); 
troisi£mement quatbrze actes publics du 
gouvernement ducal de Weymar ayant rap- 
port aux circonstances ; et enfin l’effigie de 
Kotzebue. On termina la fete par un appel 
a toute la jeunesse allemande , eri Texcitant 
a former une confederation. HI sis de 
Weymar fit l’bloge de ces scenes, tie colonel 
Massenbach , qui n’avait pas £t6 Stranger a 
ee mouvement, fut eriferme depuis dans 
une forteresse par le gouvernement prus- 
sien(a). 

Cet Svenement du nbrd de. 1’A.llemagne 
se liait, scion toute apparetice, a un plan 
plus vaste. Ceux qui aiment a rap^rocher 

i , , » V JO 1 .) 

/f t > ' - ' " 

(i) Tcls que les Merits de Haller, Kotzebue , Da- 
bdow, etc? 

(a). Gc colonel illuming est le inline quiitait chef 
d’6tat~major du corps d’Yorok lors de la d6fecti<ra des 
Prussiens. Le professeur Ockeq, qui^barangua les 
etudians a la "Warthbourg, - est un bomine exalte qui 
TCutfjouer le role /de Luther en politique, et qui ne 
parle de rien moins que d’^tablir la loi agraire. 
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les evenemens etles dates ont observe une 
coincidence parfaite avec les troubles de 
Spafields , le brigandage qui desol ait l’Au- 
triche, la Baviere, le Tyrol et l’ltalie, l’af- 
faire des Carbonari, a Rome , la conspira- 
tion de Valence, et le iameux coup de 
pistolet qui a fait tant de bruit dans Paris. 

Les gouvernemens montr&rent la m&me 
faiblesse dans Cette cifconstance que dans 
touteslesautres. U Observateur autrichien , 
journal semi-officiel , declara seulement, 
dans uri article assezetendu, que les cabi- 
nets n’entendaient pas etre redevables du 
succes aux societes secretes , dans la 
grande lutte qii’ils avaient soutenue contre 
Napoleon. 

Les princes ont cru faire un grand trait 
de politique eh se parant d’un zele liberal, 
et ils n’ont fait par-la que se inettre plus 
avant dans la. dependence des Illumines; 
de cette maniere, ils ont assur<5, aux partis 
politiques souleves contre eux , fappui de 
la secte , dont l’atrocit6 inflexible mine tous 
les trojaes. 

% 
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CHAPITRE XXVI. 

Nocturnals* de Berlin . . 


« Qtief z&e a prfyarl cct holocauste impie ? 

Peu de jours avast la bataille de lenfc/lds 
Illumines on t fait briser dans Berlin toutes 
les vitres de ceux qui ne foulaient pas la 
guerre. La victoire des Frangais couvrit de 
ridicule ce trait d’humeur; oft nomma cette 
escapade les noctumale* de Berlin : mais ce 
n’est pas de cel les -li dont nous- nous pro- 
posons de parler. 

Le comte de Gz . . o, accabl6 sous le poids 
des afiaires d’6tat, et qui euiploie) presqile 
tout son temps avec les banquiers ert les 
juifs, a cependant consactd quelques heures 
de sa carrifere politique a 6tendre la lumi&r'e. 
Ce fougueux Illuming, qui voulait mettre 
l’Europe cn feu et qui en est venu a bout, 
avait, dans Berlin, une maison ou ^tait une 
salle myst6rieuse, disposee pour 6voquer 


Digitized by 



( aa3 ) 

les espritsj il la vendit au prince deBL. , 
l'an des grands pretres de la secte, qui y 
donne des orgies assez fr&jue»ttment. 

La forme de ce lieu con&acre aux opera- 
tions. magiques est earree. L’un des cote* 
est garni de petit* fourneaux , dans lesquels 
se consomme l’oeuvre prlparatoire des fu- 
migations. Au milieu de ce temple, on 
voit une petite elevation sur laquelle parait 
l’ejsprit sous un voile blanc, voile tissu en 
France, et qu’on fait venir de ce pays a 
cause des quality qu’on lui attribue. II de- 
robe aux yeux des spectateurs un. boimne 
qua s’intrpd uit sur 1’estrade.Larsque L’heure 
des apparitions approche , l’imposteur qni 
joue ce role etant ventriloque , imite assez 
bien le langage que la credulity prete aux 
jesprits. Pour aider a cette supercherie , les 
coins da temple sont garnis de miroirs ma- 
giques, dans lesquela apparaissent les traits 
de ceux qu’ontevoque. 

Un tr^s-grand seigneur assiste souvent a 
cette cabale nocturne j nrais l’impression 
esfe si forte sur lui, qu’il ne peut y resister 
qu’ayee le secoursde gouttes restaurantes. 


/ 
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Utt autre grand seigneur, qui fut tue dans 
la guerre de»i8i6, y venaitaussi tres-regu- 
liferement. Je tiens ces faits d’un temoin 
oculaire,le conseiller de Klewitz, a Magde- 
bourg ; il m’assura que les gouttes restau- 
rantes 6taient de la composition du doc- 

teur. qui recevait 600 tbalers de 

pension de l’auguste proselyte pour distil- 
ler le pbiltre magique et confortalif. 

Quand il s’agit de recevoir un neophyte , 
et de l’admettre aux initiations pr^para- 
toires, on donne a cette jonglerie tons les 
accessoires d’une fete religieuse; on met 
dans la bouche du ventriloque les expres- 
sions asceliques les plus ^loquentes; on 
redouble les t6nebres et'le mystfere. C’est 
dans ce cabinet d’£preuves que les plus 
ardens slides des Illumines out pass6; tels 
que le conseiller de Klewitz , le comte de 
Zi...en, les gdn^raux Th....nn, Bor...el et le 
fameux Schill, si connu par sa promenade 
militaire de 1809 , en Westphalie. 

La secte fait depuis long- temps en Prusse 
un melange adroit des connaissances oc- 
pultes et de son credit pour tirer parti de 
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la credulite. Elle promet a ceux-ci la for- 
tune , a ceux-la les distinctions , a d’autreS 


la loi agraire ; s’6fevant ainsi sur toutes les 
faibl esses kumaines et populaires , elle con- 
solide sa puissance, elle multiplie les pro- 
sdlytes. Les demi-confidences, les prepara- 
tions, les epreuves sont plus que jamais n6- 
cessaires depuis que des adeptes transfuges 
ont revele une partie de ces turpitudes sans 


etre intimid6s par le poignard et Vaqua- 
tofanal ' ' ' 



i5 
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CHAPITJRE XXVII. 

Oubliettes de Ruel. 


« :Xk dkeifipsent seutent June victime pure , 

« Le s*ng 4« rinnocence a coule sous leurs coups, * 

~ Nous avons deja vu qu^l y a tftois degf^s 
d’initiation dans la secte des Illumines. Le 
rang le plus dleve etant celui de grand- 

maitre, le due d’O s en etait revetu en 

France peu d’ann^es avant la revolution. 
A cette epoque, il n’y avait que 108 initios 
sur la terre ; ils ayaient droit de vie et de 
inort sur les membres de l’ordre ; ils expe~ 
diaient des sommations secretes pour com- 
paraitre devant un tribunal compost de 
juges masques. C’etait d’ordinaire contre 
les traitres et les indiscrets que ce tribu- 
nal exergait son epouvantable juridiction. 
Point de grace pour ce delit : on etait mis 
immediatement a mort par, les juges ; ils 
faisaient l’office de bourreaux, et vous des- 
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cendiez clandestinement au tombeau sans 
que votre disparition laiss&t la moindre 
trace. Malheur au neophyte qui refusait de 
cootparaitre ! le poignard ou le poison l'at- 
teignaient.en tous lieux. 

Get horrible pouvoir avait une grande 
analogie avec celui des tribunaux sacrets de 
1’empire , dont nous parlerons bientot; ils 
appelaient leurs francs - juges llluminis y 
parce qu’ils avaient des mysteres, des es- 
pions et des ex^cuteurs invisibles. 

A pcu de distance de Paris est le chiteau 
de Ruel , celebre dans l’histoire par le se- 
jour du cardinal de Richelieu et le jugement 
inique du marechal de Marillac. 

C?est dans ce meme chateau que se te- 
naient regulierement les conciliabules d’il- 
lumin^s de 1780 a 1788. Apr£s plusieurs 
vicissitudes , il passa conwjie domains na- 
tional entre les mains d’un.inconnu qui 
avait oui parler des prodiges du jongleur 
Cagliostro. L’avarice le porta a faire fouiller 
dans Pespoir de trouver quelque tr^sor; 
apres de longues recherches, on decouvrit 
non pas de l’or, mais une esp£ce de puits 
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ferm£, au fond duquel dtaient les ossemens 
d’environ quarante individas. II y avait au. 
fond de ce puits une ouverture fort etroite 
taiH^e dans le roc, et communiquant a une, 
ancienne carrifere circulaire ; tout autour- 
paraissaient disposes d’anciena cachots, dont 
l’entr^e donnait sur la rotonde souterraine- 
encore garnie de bancs de pierre. . ; 

Nous ne remplissons ici que le devoir de-, 
I’historien : on n’a ’pu se procurer aucune 
lumi&re sur ces myst^rieux ossemens; les r 
uns supposent que les oubliettes remontent 
au temps du cardinal, et les autres, toujours, 
prdts a en faire honneur aux Illumines, 
regardent ces vestiges comme un monu- 
ment des vengeances secretes de la secte. 
Dans le doute , nous suspendons notre juge- 
ment; nous nous bornons a rapporter les 
faits et les conjectures , sans pr^tendre leur 
donner une force morale qu’elles n’ont, 
pas, mais que le caractere connu de l’lllu- 
minisme rend dignes d’attention. II y a a> 
peine deux ans qu’on trouva un squelette,. 
sous le parquet d’une chambre, en fai- 
sant des reparations a une maison de Saint-. 
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Cloud , et on n’a pu se procurer d’autre 
4claircissement. 

La secte frappe dans 1’ombreet le mys- 
tere : que de forfaits restent enseyelis dans 
un 6ternel silence ! 
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CHAPITRE XXVIII. 

De la croyance aux esprit # , et ate la vision 
de Charles XI. 


« De« tomheaux qui s’ouTraient de* mort* soot ^cbappe*^ 

« De* fantome* criaient et hurlaient dan* le* place*. » 

La croyance aux apparitions est une des 
plus grandes erreurs que l’antiquit£ nous 
ait l£gu£e , que le christianisme adopta des 
sa naissance, et que la credulity consacra 
de siecle en siecle. La philosophie et la 
raison n’ont pu vaincre la faiblesse de 
l’homme ; l’erreur et la superstition re$u- 
rent partout ses premiers hommages. 

Les faits n’ont jamais d£montr6 d’une 
maniere evidente les recits des .enthou- 
siastes qui eurent des visions ou des appa- 
ritions. Ces enthousiastes n’ont jamais re- 
pondu aux objections; ils n’ont jamais 
voulu desceridre dans le moindre examen ; 
cela n’a pas empeche que leurs absurdites 
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.tie trouvaSsent des pattisaris. Un Angkis a 
-bent qu’il existait des etrea composes d’ufle 
matiere subtile et dbliee, capables de Sc 
montrer aUx horames. On nb sait ou habi- 
,tent ces creatures abriennes. Les a t-il vufis? 
II vaudrait autaiit qu’il dise que Mars a des 
hotntnbs de trente pieds de haut. 

On repond que la ou les raisonnemens 
s’arretent, commencent les lumieres de la 
religion, et qu’elles confirment la possibi- 
lity des apparitions. II est vraisemblable 
qn’nne telle idbe n’est qu’une corruption 
du christianisme , et nullement un dognte. 

Si on admet que Dieu a pu interrompre 
une seule fois le cours de la nature eh fa- 
veur d’une faible erbature perdue dans 
l’immensit6 de ses ouvrages, en troubler 
la sublime harmonie et violer toUtes les 
lois mathbmatiques, nous n’avons plus rien 
A dire. 

Depuisle spectre de Brutus jusqu’aSainte* 
Barbe qui re vol utionna toule la Suisse, This* 
toire des peuples est remplie de contes pb- 
toyables sur les prodiges et les apparitions. 
Sans remonter bien haut , n’a-t-on pas cru 
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aux vampires dans le. dix-huiti&me si&cle? 
Les esprits forts qui lisaient Voltaire,.Da>- 
lembert > Diderot et d’Argens, n’ont-ils pas 
admis cette abominable reverie? Au reste, 
c’est en Allemagne qu’elle prit naissance; 
et si, a cette ^poque, on n’eut plac£ le palais 
de la Sottise aupres de la lune (i), on l’au- 
rait cherche dans laGermanie. La, des igno- 
rans stupides voyaient les morts sortir de 
leurs tombeaux pour sucer le sang des vi- 
vans; ils disputaient, sur ce beau chapitre ? 
depuis Yienne jusqu’a Hambourg, depuis 
Belgrade jusqu’a Huningue ; ils ecrivaieivt 
des in-folios contre le bon sens, et ils se 
disaient philosophes. • 

Nous en avons deja fait la remarque. Les 
pays allemands fourmillent de disputeurs 
platoniciens et d’ideologues; ils abondent 
en tetes theologiques, all^goriques et mys- 
tiques. On pense de 1’autre cote du.Rhin, 
rnais on y pense trop profondement ; on 
m41e de la m^taphysique a tout, et la m6- 
taphysique est le roman de l’esprit. 


(t) Pucelle, description da patois de la Sottise. 
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De nombreux exehiples prouvent que 
; des personnes, vivement eraues, sont tom- 
bees dans de grands ecarts d’imagination, et 
qu’elles ont donne en conscience les illu- 
sions de leur cerveaa malade pour des r6a- 
litesi Nous yoyons quelquefois des crimi- 
nels, dans le delire des remords, mourir 
convulsionnaires comme Oreste. La crainte, 
Partiour , la haine, le desespoir, la ven- 
geance j' toutes les passions violentes pro- 
duisent d’etranges feffets'sur nos fibres; et 
d’ailleurs, il y a des visions d’optique. Tout 
le monde a entendu pafler de ce philosophe 
celebre qni voyait sa cbambre remplie de 
monde, sa maison d6meubl6e, ses avenues 
gardees par des monstres, et cent antres 
prodigeS.L’illusion venait Ron derangement 
dans la prunelle ; on fit une operation tres- 
simple , et tout reritra dans l’ordre- 

Nous avons connu personnellement en 
Allemagne un homme fort instruit qui 
voyait tin petit homme noir derriere son 
fauteuil toutes les fois qu’il travaillait seul 
dans son cabinet, et qui le disait avec la 
plus intime conviction. ' k - 


I 
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L’histoire des apparitions dans le mpnde 
OH out re- Rhin est curieuse ; ce serait une 
belle mine a exploiter pour un philosophe. 

La vision de Charles XI, roi de Suede, y 
tient le premier rang; cette fameuse vision 
-Sur passe en e£Fet toutes celles pr4seni.es et 
futures. 

Ce prince , sujet a la mdlancolie et a l’in- 
somnie, voit paraitrp , pendant une longue t 
nuit d’hiver, une grande clart4 a travers 
Jes fen4tres de la salle d’audience ; il com- 
munique son observation a ceux qui Ten- 
tourent; mais, dans le moment, personne 
ne voit rien , si ce n’est un beau clair de 
lune. Le roi, impatient^, se leve, passe sa 
robe de chambre, et se rend a la porte de 
la salle que nul n’ose ouvrir, except^ lui. II 
entre ; ceux qui l’accompagnent le suivent 
en tremblant; mais quelle est sa surprise !.<. 

La salle est tend ue de noir; au milieu est 
une grande table ou seize vieillards sont 
assis, ayant de gros livres devant eux ; au 
centre, si4ge un jeune roi de seize a dix- 
sept ans, ayant la couronne sur la tete et le 
sceptre a la main ; a sa droite , est un homme 
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d’une taille 61ev^e, ag^ d’envirop cinquante 
ans; a sa gauehe , nn.vieillard. Lorsque le 
jeune roi baisse la tete, tons les viejl lards 
frappent de la. main sur leurs livres. A cote 
de la table, sur des echafauda, sont plur- 
sieurs bourreaux occupes a abattre des 
tetes. Le prince voit le sang ruisseler pr&s 
de lui; il remarqtleun peu plus loin ua 
trone a demi renyers6 , et tout a cote, bn 
homme qui semble £tre le favori et le pre- 
mier ministre. Dans son effroi , il s’ecrie: 
« O Dieu! quand cela arrivera-t-il? » Le 
jeune roi repond : « Ce n’est paa pour too 
« regne , mais pour celui du sixieme roi 
« aprea toi ( 1 ). » . > ■ 

- Ces faits sont attests dans un acte au- 
ihentique par trois conseillers d’etat et 
par le chef de la garde royale presens a cette 
vision extraordinaire ; mais si ces mesaie urs 
n’avaient signe que par complaisanoe oU 


(i) Par tine singularity reniarquable , ce sixieme roi 
est precisement Gustave IV, detrone et dctuellement 
erranten Allemagne. 


v 
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ponr flatter une faiblesse, il faudrait avouer 
qu’il y atirait eu un furieux derangement 
dans la pruhelte de sa majesty su^doise. 

Apres ce grand exemple da pouvoir de 
l’optique ou de l’imagination , if faut bien 
revenir encore a madame de Krudener. 

Pendant son voyage en Allemagne ponr 
se rendre en Ruspie , cette dame s’arreta un 
jour a Leipsick : c’&ait le »4 janvier 1817 , 
jour anniversaire de la naissance de 1’em- 
pereur Alexandre. Elle eut a ce sujet une 
r£v 61 ation dont elle voulait faire parvenir 
de suite la nouvelle a Moscou ; mais ne sa- 
ehant comment s’y prendre , elle vit tout- 
a-coup dans sa chambre uncourrierrusse 
qui prit la d^peche. Certains lecteurs n’ac- 
cueilleront peut-etre pas ce prodige avec 
le m6me respect qu’il inspire aux prose- 
lytes j dans ce cas , c’est une preuve qu’ils 
ne sont point epris de& avertissemens divine 
et de la conduite de la grdce. 

Avouons cependant que le metier de pro- 
phetc est beaucoup moins dangereux au- 
jourd’hui qu’autrefois. Baruch et Michee 
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furent lapides , et madame de Krudener en 
a et4 quitte pour etre eacortde jusqu’aux 
frontieres par un commissaire de police , 
homtne poli d’ailleurs com me tous ses pa- 
reila. 


v 
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, CHAPITRE XXIX. 

Tribunal secret. 


«...*. .Let crimes secrets ont les dieux pour temoins. 9 

L’origine du tribunal secret remonte a 
Charlemagne vers la fin du huitieme siede. 
II est probable que cette monstrueuse ins- 
titution, qui s’^tendait sur toute l’Alle- 
magne, fut imaging par ce prince pourre- 
tenir les vaincus dans I’ob&ssance. 

Les juges etaient nommes d’abord par 
les empereurs ; ils usurperent le droit de 
choisir eux-memes les candidats sous le se- 
cret du serment et de F initiation ,• ils for- 
mferent ainsi une corporation puissante, 
redoutable, invisible, dont on portait le 
nombre a plus de cent mille individus d£s 
le temps de Frederic III. 

II existait encore, il y a peud’annees, 
des vestiges de ces tribuna ux a Dortmundt 
en Westphalie ; on retrouva leur code 
dans les anciennes archives du pays , et on 
Fimprima dans le Reichstheater de Muller. 



( 2^9 ) 

Le titre, traduit de l’allemand, est ainsi 
eongu i 

or Code et statute du saint tribunal 
<i secret des francs-comtes etfrancs-juges 
« de Westphalie qui out 4t6 itablis en Fan- » 
« nie 772 par feu Vempereur Charlemagne, 

« te/x lesdits statute ont dtS corrigds en 
«t i4o4 par le roi Robert qui y a fait , en 
a. plusieurs points, les changemens et aug- 
« mentations qu’exigeait V administration 
a de la justice dans les tribunaux des illu- 
« min is ( Wissende ) , apres les avoir de 
« nouveau revitus du sceau de son auto- 
« ritd. » 

Surle premier feuillet du manuscrit est 
une menace adressee aux profanes qui ose- 
raient le lire; ils doivent etre a l’instant li- 
vres aux poignards des francs-juges. 

II est constant que les tribunaux secrets 
ont port6 en Allemagne plusieurs noms 
diff6rens. Ils se sont intitules : remgericht 
(tribunal de Westphalie), heimlich acht (tri- 
bunal secret,) heilige heimlich recht vissende 
acht (tribunal saint , secret et juste), vehme- 
ding (tribunal veiujique ou foemique), 
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freyding (tribunal franc). Toutes ces deno- 
minations diffdrentes, le mystere, la ler- 
reur, qui marchaient a leur suite, ont jet6 
une grande incertitude sur ce qui concerne> 
les tribunaux secrets ; aucun historien n’en. 
parle d’uue maniere satisfaisante. Montes-, 
quieu , dans V Esprit des lots , le president 
Henault, dans sa Chronologie raisonnie, n’en. 
disent pas un seul mot. Voltaire lui^meme y 
dans les Annales de V Empire, ne parait pas- 
mieux instruit sur ce point de l’histoire 
d’Allemagne. Cependant V inquisition , le 
conseildes dix, n’6gal6rent jamais en cruau- 
tes cette sanguinaire institution ; il n’y. a 
que le ddfaut absolu de mat£riaux histo- 
riques capable de justifier l’indifference et 
l’oubli des dcrivains. ; 

Nous avons etd a portae de recueillir des 
notices trfes-int^ressantes sur ces tribunaux, 
et de purser aux sources de la vdritd. Nousi 
avons compulsd sur les lieuxmdme.plu- 
sieurs liasses d’actes qui remontent aux trei- 
zidme , quatorzieme et quinzieme sidcles, 
Ces actes, dchappes comme par miracle a. 
plusieurs incendies, existent a Dortmund, 
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ancienne ville imperiale, ou fls.gissenteti-* 
sevelis dans la poussiere et L’oublii i „ , . 

Les membres des tribumiix seqdets sorit 
assez sou vent d^signes sous lc nora de rose-) 
croix, qui est on grade de la frani>ina<?pn- 
nerie. Les empe rears ne pouvaiont les 
choisir quo quand its etaient iux-m$mes, 
Illumines. II y avoit aussi trois degr^s d’ini- 
tiation : ceux du premiers’appelaient/m/2c»- 
}uges (Schoenffenbar) ; ceux da second, 
ritablesfrancs-j uges. (echt rechte Frei'sheep- 
pen) , parce qu’ils meltaient a execution les 
sentences des premiers; ceux de troisieuie, 
saints jugs* du< tribunal secret ( vehme 
Schoeppen Frohnboten);leur charge ^taic 
d’observer et de parcourir le pays* de faire 
rapport , etc. . 

Le plus profond mystere enveloppait lea 
operations des tribunaux secrets. Les francs* 
juges avaient des signes et des paroles aux- 
quels ils se reconnaissaient entre eux. On 
trouya, dans de vieilles archives , a Herr 
fort en Wesphalie , les quatre lettres ini- 
tiales suivantes : S. S. S. 0 . 0 ., que les e^udits 
allemands ont traduites par Slock, Strict , 

, 16 
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Stein , Gras, Grein, qui correspondent aux 
mots frangais bdton , corde, pierre, herbe , 
pleurs. II paraitque ces paroles niyst^rieuses 
etaient lea mots de passe ; on croit qu’ils en 
adoptaient quelquefois de nouveaux. Jean 
Agricoladity dans son explication des anciens 
proverbes allemands, que, quand les francs- 
juges ou les Illuminis (Wissende) se trou- 
vaient ensemble a table , ils se reconnais- 
saient en ce qu’ils tournaient la pointe des 
couteaux de leur cot 6 , et celle de la gaine 
vers le centre de la table. 

, Lorsqu’on. initiait quelque profane , on 
exigeait de lui le serment le plus terrible 
de ne rien reveler des my stores du tribu- 
nal, de n’avertir personne du danger dont 
il 6tait menace , de d^noncer pere , mere , 
frfere, soeur, ami ou parent, sans excep- 
tion (i), s’il venait a sa connaissance qu’ils 
'fussent proscrits par l’association. Celui qui 
en trahissait les secrets etait pendu sept 
pieds plus baut que les autres. Le code de 

(i) On roit quelle effrayante analogic il y a ici 
e'ntre le serment des francs-juges et celui des Illu- 
minis, dobt Us portaient Igalement le nom. 
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Dortmund ( 1 ) present contre \esfauxfreres 
(a) l’horrible supplice que voiciYccLes yeax 
bandis, les mains liees derriereledos - ,’ une 
corde au cou , le patient £tait place sar le 
ventre, on lul arrachait la langue par la riu-' 
que , et on le pendait par les pieds jusqu’a 
ce qu’il fdtexpir6. » Tout franc-juge qui ne 
r6v£lait point ce qui pouvait 6tre pr^judi- 
ciable a l’association , etait puni de mort 
comme un profane, e’est-a-dire qu’on l’ame- 
iiait dans le silence des nuits devant le tri- 
bunal, et qu’on l’dtranglait sur-le champ. 

Sigismond fut le premier empereur qui 
cssayade mettre unfrein au po u voir d’ une 
si monstrueuse corporation, et elle inspirait 
alors tant de terreur, que les inagistrats, les 
ministres , les princes et les souveraihs sol- 
licitaient a l’envi pour y £treadmis, afin 
d’avoir une sorte de sauf-conduit contre les 
assassins Illumines j il y a unefoule demo- 
numens qui prouvent ce fait. Une lettre 
£crite par le magistrat d’Eslingen , a Her- 


(i) Nothschcepse , faux franc-juge. 
(a) Page 91. 
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man Hackenberg , dit positivementqu?*! jr 
av^it de* Illumines dans le censed- de, 
Charles, .margrave de Bade , aiqsi que dan^ 
les charges municipales de Basle, de Wgartpa 
et d’Ulm j enfin , Guillaume, due de Saxe , 
dans uqe repoqse a Jean Gardenwech , fraqc-, 
comte a Limboupg, luimaqde que lui et 
son conseil sont Illumine?. , 

• Ue voit-on pas un rapport exact et frap-, 
pant entire l’association des francs-juges et, 
celle. qui veuf dominer aujourd’hqi ^ur 
l’Europe ? Avec un peu de honne foi, oq ne; 
peqt le meconnaltre; il y a partout identity 
de principes et de ferocite , egalite de puis- 
sance et d’audace, syiqpathie d.e no ms et de 
crimes. 

La m^ma cause qui donna uqe si ^qqrme 
puissance a l’asspciaUon secrete de? fraqcs- 
juges aqx tjemems at quatorzifema aiecles, 
, Ya les reprodnirq iqfaillibjemerit en Alle- 
magne, c’fst le hquleverseiqeqt et Ja des- 
truction presque totale de la pqisance sou- 
veraine, et l’absence d’un tribunal assez 
respecte dans la confederation germanique, 
pour contraindre ses divers etats a executer 
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&s sentences. II est done vraisemblable, si 
la Providence ne change point la marche 
des affaires par qtielque grande devolution , 
que nous verrons la secte des Illumines 
s’^lever a ce haul degre de puissance qu*u- 
surperent les francs -juges pendant la lon- 
gue anarchie de l’empire d’Allemagne ; il 
suit de la que l’affaiblissement du pouvoir 
royal, deja si grand dans les autres contrees 
de 1’Europe , produira de dissen- 

sions, d’epduVSntables cataStfdpiie^ et 4de 
peut-4tre il tfy atira pas tin trdhb debbtit » 
dans cent aria. - 
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CflAPIT^ XXX. 

Procedure dee franca- juges , et mode 
>• . • rf* execution. 

■f • *>» I " ■ 

a Rousissezet tremblez de vos fureurs secrttes. » 

. Nous avons trouv^ dansle code de Dort- 
mnfid les forrnalites en usage-dans le tri- 
bunal secret , et des details si complets qu’ils 
ne sont consignes dans aucun autre 6crit 
sur cetbe matiere. < • .? 

•' La stance s’onvrait a Finstant ou le franc- 
comte s’asseyait sur son fauteuib ( 1 ). II y 
avait a cot6 de lui un sabre avec un baton 
ou une branche desaule. II adressait la pa- 
role aux Illumines dana l?s4ertnes suivans: 
« Je vous demande si.cWtbren r6©llement 

- . - > • * ‘ - t' ' ' * ’’ -* UCX* s'j <f i»Ol- f'v ’ |t i » 

. - * - ; - A ‘ ',i i ‘ ■ * ‘ ■ «* 

( 1 ) Les grandfr^niAitrea ae pr6sidaient pas toujours 
le tribunal; ils sefaisaient supplier par les francs- 
Comtes. Ceux-ci ne deVaient faire voir la lumiere a un 
profane que du consentement du grand-maitre. 
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« le moment et le lien on je puis jugerles 
« causes portees derant le saint tribunal . » 
Les Illumines repondaient : « Vous Stes in- 
« pouvmrpar le grand-mattre . » (i) 

Le grand-maitre .ou le franc*comte repre- 
naitla parole' et disait : co Je me eonforme a 
ce qui vient d’etre d£cid6. »I1 nommait 
alors les sept francs -juges qui devaieut 
singer avec lui. « Je promets sitrete et pro- 
<c lection* disait-it^a mgs intigres etf&tux 
<<JN. N^etautres ijci pr^sens, aiftsiqu’ilest 

* -i o y \ c • ' . I 

■ < v i -c. 2 4 sJ J ■ '■ v ■ * , 

(i) Ces seances se tetiaient pour lMisaire dam 
des cavern^s. Q# volt encore , aux bains de Baden, 
a quelques liep^s- de Rastadt, sous l’aneien chateau 
des margraves, situ£ sur la moutagne, urv souterraiu 
que les habitans assurent avoir servi aux stances du 
tribunal secret. a Tout endroit , dituOe vieille ebro- 
nique, peut setvh* a utterance du tribunal secret , 
pOurvu quhl soil incozmu et d&erti* II &tait , d’apres 
cela, impossible a l'accu$£ de deviner le lieu oil s’as- 
semblaient les francs* juges. Des qu’il itait cit6 , il se 
rendait trois quarts d’heure avail t minuit sur la place 
la plus voisine, et la il trouvait un frane-juge qui le 
conduisait en silencte au tribunal, apr&s lui avoir 
band£ les yeux. 
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** de droit, soiis peine de la hart , et'jfe les 
c <k install*. » ' * ■* 

Tootfranc-juge devaitavoirla tele nub 
et le visage decouvbrt; illuibtait defendn 
.d’avoir dea gants , et U etai£ oblige de re- 
jeter son manteau par desstre Flpaple. • • 
j Tout; profane qiii se glisSait dans d’as*- 
semWeb et y dtait decouvert , devait tfttre 
penchi par Ies pieds au jilos prochainarbre. 

Si ttn franc- jtige eteubciite \ il demandait aU 
gratid-maitre ,le sujet de la plainte portae 
contre lui ; le grand-maitre la lui commu- 
niquait; et, lorsque l’accusb se sentait in- 
nocent i ou.ce quietaitlam&roeehoSe, s’il 
,n’y nvait pas de preures suffisantes pour lb 
‘cdnvaihcrd, ‘iltnettait lfes deux doigts du 
'Milieu de la main droite surle sabre du 
franc-rjuge , et faisait le serment suivant : 

« Franc-juge. (ou grand-maitre ) , je suis 
innocent du fait principal et du dblit 
« dbnt voBs wi’accnseiz; jfe prie Dietl et se& 

« sainfS ; qu e ils Me Sdient en aide. »’ Apres 
ce serment, legrand-maitre deVait lui dpn- 
ner un denier a la croix ( kreutz- pfennig ) 
en temoignage de ce serment. ; . 
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Celui qu’on admettait a l’initialion comrae 
franc-juge, se mettait a genoux la tdte nue, 
posait les deux doigts les plus press du pouce 
de la main droite sur le sabre du grand - 
maitre, et rdpetait d’aprds lui ee serment" 
<c Je jure d’etre 'fiddle au tribunal secret, 
« de le defendre contre moi-rridme, centre 
« l'eau. Id soleil, la lune, les etoiles, le 
<c feuillage des arbres, tous les dtres vivans, 
« et tbut: ce que Dieu a c r66 entire le Ciel et 
« la terre, contre tons les homines, etc. ; 
ce de maintenir les jugemens du tribunal 
« secret, de lee exicuter, aider d eX&uter 1 . 
« Je promets de plus que ni Fattachemen t, 
« ni la douleur, ni Fargent, ni parens', ni 
« aucuneehose que Dieu ait crCCe, ne pour- 
« ront m’engager a enfreiildre ce serrtieAt : 
<c aiasi Dieu , et sea saints me soienrt en 
« aide. » 

_ Ce aerment. prononce, le gcand-maitre 
prenait la parole en ces termes : a Je vous 
<( demande, Illumines, si j’ai bien diefe le 
« serment du tribunal secret a cet bomrne, 
« et s’il l’a bien repdte ? » Les juges- illumi- 
nes repondaient : « Oui , graud-maitre , vous 
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« avez bien dict6 le serment a cet homme, 
« et il l’a bien r£p4t£. j> 

Ce n’est qu’apres ces formalins remplies , 
dit le code, que le grand-maitre instruirale 
r^cipiendaire des signes mysterieux auX’- 
quels les francs-juges se reconnaissent , et 
que celui-ci fera le present d’usage ( 1 ). 

Quiconque ne se : pr^sentait pas a la 
premiere citation , paya'it pne amende de 
45 florins, a la seconder florins, a la.troi- 
sieme il perdait la vie , ou,, pour -me seryir 
de l’expression dn tribunal, il ^|ait con- 
damne au ban (war verfeimt). 

Si on se pr^sentait a la troisieme cita- 
tion , il fallait poser les deux doigts les plus 
prfes du pouce de la main droite sur le sabre 
du grand-maitre , et jurer, par la mort que 
Dieu a soufierte sur la croix, qu’on et&ithors 
d’etat de payer. , v'ivt 


(1) Ce present consistent, poor le franc-juge de pre- 
miere classe, en un marc d : or ; pour ceiui delase- 
conde, en an marc d’argent ; et pour ceiui de la 
troisieme, en un chapeau et une mesure de yin'(etm 
putt aymer Weins.) , • . v • 
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Ces formalites remplies, l’accusateur de- 
duisait ses griefs , et demandait un juge- 
ment. Le grand-maitre minutait une for- 
raule de sentence, or don nail a un franc- 
juge , d’en dire son avis et d’examiner. Pen- 
dant, l’examen , l’accusateur se retirait j 
l’affaire etait alors discut6e par tous les Illu- 
mines ; et, s’ils se trouvaient da raeme avis 
qae le grand-maitre , ce qui arrivait presque 
toujours, la sentence etait definitive. Quel- 
quefois ces sentences ne s’ex6cutaient pas 
immediatement , et il est arrive qu’elles 
sont restees en vigueur contre.les condam- 
nes pendant tonte leur vie. 

En cas d’execution, la maniere de pro- 
ceder etait fort simple ; on jetait une corde 
au cou du patient, et on l’etranglait en pre- 
sence da tribunal, apres quele grand-maitre 
avait prononce cette formule : 

« Je te condamne,conformementauxlois 
«. du tribunal secret, a etre pendu ( 1 ), vu 
« que tu as merite ce supplice par tes for- 


(1) La corde etait la peine la pins ordinaire, a moins 
de trahison enters la secte. 
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k faits. JVbandonne ton corps 4 devorer 
<c aux corbeaux, aux oiseaux et aubt ani-* 
« maux qui vivent dans Pair ; je refcom-- 
« tnande toil ame k Dieu; je d 6 dare ta 
« femme veuve et tea enfans orphelins. i> ' 

On trouve dans Hahn (1) une aiutte for- 

i t x 7 • . , 

mule que celle-ci, mais qui eh diffete ires- 
peu. D6s qu’elle etait prononc6e et l’ex6cu- 
tion faite, le grand^tnafrre jetait une br&neM 
de saule au milieu de l’audlence ; les fraiics- 
juges crachaient deSsUS , et apprtnivaient 16 
jugement prononce, debout , la t6te nue , 
sans gants et sans artoeS. 

i • > j 

Quelquefbis on fjmait grace au condanuie; 
il se rendait dans ce cas au tribunal secret, 
accompagn6 de deux franps-juges pour de- 
mander son pardon; il s’y p resen tait la corde 
au cou, les mains jointes, ayant des gants 
blancs , ,et tenant une croix verte et un flo- 
rin d, ’empire; il se prosternait et suppliait 
qu’on lui fit grace. 

Le ddai ordinaire d’une citation des tri- 


(i) la die "Westphaliche Gerichts o/dmmg, p. 63 b. 
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bunaux secrets etait de six semaines et qua- 
torze nuits. On l’attachait a la maison de 
l’accuse, ala statue d’un saint dans le9 envi- 
rons, ou au trono despanvrestoujours place 
enrase campagne a e6te dequelque crucifix; 
les wachtraan (gardes de nuit) ou les pas- 
sans en informaient l’accuse. 

La puissance des tribunaux secrets alia 
toujours croissant depuis le treizieme siecle 
jusqu’au dix -septierae siecle; une foule 
d’indi vidus furent mis a mort sans citation 
et sans jugement, de la m£me manure quo 
Kotzebue, et unnoinbre infinidepersonnea 
ont dispar u depuis quinze ou vingt ana par 
les mdtnes causes. 

It n’y a ancun doute que l’Allemagna 
aihsiqae plusieurs contrees de l’Europe ne 
seieht surle point de voirrenaitre eet ^pou- 
vantable despotisme , et on ne doit pas s’e- 
tonner qu’une secte immoratle et puissante 
envoie ses membres avec I’ordre de poi- 
gnader ceux qn’elle signalo. 
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CHAPITRE XXXI. 

Du livre de sang ; 

i 

Of Et pour mieux lYgorger, le prenant dans mcs bras , 

« J’ai present^ sa tSte a vos mains sanguinaires. » 

a Quiconque est proscrit reste proscrit. 
a Peu importe qu’il soit innocent oa non, 
« le proscrit est repute entierement con- 
« vaincu. » Telle etait la maxime des Illu- 
mines des le temps des tribunaux secrets. 
Celni qoi avait 6t6 inscritsur le livre de 
sang ( blut-buch) se troavait assassin^ dans 
l’ombre , nonobstant les moyens de defense 
qu’il aurait pa avoir, car on ne prenait 
guere la peine de citer que ceux qu’on vou- 
lait favoriser, et tout franc- juge , en ce cas, 
pouvait vous mettre a mort a toute heure, 
en tout lieu , selon son bon plaisir. Leslllu- 
min6s ont fait reparaitre cet usage pendant 
la revolution sous le riom de raise hors la 
loi. Cette mise hors la loi etait un veritable 
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livre de sang avec lequel ils fermaient la 
bou'che a leurs adversaires en 1793, lors- 
qu’ils envoyaieut sur divers points de la 
France quinze cents victimes par jour a la 
mort. La chose ^tait la meme , le nom seul 
fut different. Ce sont les Illumines qui pr6- 
siderent les tribunaux revolutionnaires de 
Paris, qui inventerent les noyades de Nantes, 
les mitraillades de Lyon, les massacres d’A- 
vignon , les horribles boucheries des prisons 
aux a et 3 septembre. Les proscrits 6taient 
design6s d’avance sur les listes de la secte , 
et c’6tait le livre de sang sous le nom de 
justice nationale. Son pouvoir enorme a 
beau faire trembler toute l’Europe , l’his- 
toire et les monumens sont la qui l’accu- 
sent (1) ; il n’y a que d’aveugles insens^s 
qui puissent les m6connaitre ; que des 
hommes vendus au crime, des sots ou des 
fripons qui entreprennent de les nier ou 


> 

(1) On nous demand era quels sont ces monumens? 
Nous repondrons : « Les ruines dont la France est cou- 
verte, et les ossemens des victimes ensevelis dans les 
catacombes de Paris, 
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de Jes justifier, Les Illumines du quinzieme 
siecle ont o&6 citer l’emperqur Fred^rjc 11^ 
au tribunal sepret ; leurs spccesseursles put 
unites; les teles de Charles I.' T etde Louis XY’i 
aonttpmbees enmpips decent cinquanteens] 
sur sept cents con vert tiopnels qui vpterent , 
dan? le jugement du roi , quaere cents au 
inoins ^taient initios. Je pourrais fair© un 
rapprochement plus horrible , mais le res-t 
pect du a uu grand nom me l’interdit ; qn 
me devinera. 

Cette ligue d’lllumin^s, de voyajts invi- 
sibles, menace plus que jamais nos, proprj6- 
tes pt nos vies ; le livre de sang est ouvert , 
on y inscrit des noma, el cent jnill e assas- 
sins , qui ont jur«S de n’epargner • ni leurs 
parens ni leurs amis, spot en mouve- 
ment, 

Le malheureuxFualdes asuccombe sous 
leurs coups. 


FIN, 
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